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NOUVELLE
rÉOGRAPHIE UNIVERSELLE,
DESCRIPTIVE, HISTORIQUE, INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE,

IDES QUATRE PARTIES DU MONDE,

Un précis d'AsTROMOMiE > mis à la

portée de tout lecteur , où l'on expli-

que les figures , mouvemens et dis-

tances des planètes , d'après Newton
et les dernières observations.

^. Un traité de Cosmographie et de
Sphère, où l'on donne une vue géné-
rale de la terre , considérée comme
planète ; avec plusieurs définitions

géographiques et problèmes utiles.

Ipl. Les grandes divisions du globe , en

^ terre , eau , continens et iles.

ly. La situation , étendue et description
,des Républiques , Empires , Royaumes

,

• Etats , Provinces et Colonies.
Yi Leur climat , air , sol , productions

,^
végétales, métaux, minéraux, curlo-

vsités naturelles , mers , lacs , fleuves
,

" rivières , baies , caps et promontoires.
-fl. Un abrégé d'Histoire naturelle des oi-

seaux et animauxpropresàcbaque pays. I

COMTXM amt:
VIT. Des observations snr les changement

arrivés sur la surface de la terre , de-
puis la plus haute antiquité.

VIII. Le génie , les mosurs , costumes

,

'"usages et amusemens des différens

peuples.

IX. Leurs langues, connoi8sances,arts ,

sciences, savans, manufactures , indus-

trie , commerce , exportations et Im-
portations.

X. La ToFOGBAPHiE on la description

des provinces , villes , monumens , rui-

nes et curiosités artificielles.

XI. Les formes des gouvernemens des

nations , leurs religions , loix , revenus

,

taxes
, population , leurs forces mili-

taires et navales , dignités , ordres de
chevalerie , et leur histoire.

XII. Les longitudes et distances des

principales places , comptées de
Paris.

Atxc desTsbleanx qni offrent av premier conp-d'œil le» divisions, l'étendne et la popa-
lation de ciiaque pays.— Une 'rable clironologiquo des événémens remarquables , depuis
la création jusqu'à nos jour». — Une liste des Savans de l'univers , avec les genres de
•ciences dans lesquelles ils «nt excellé , et l'époquo de leurs siècles.

PAR WILLIAM GUTHRIE.
^,jj)uvrage traduit de l'anglais, sur la 19* et dernière édition, par Fr. Noçl

,M ex-professeur en l'Université de Paris, ex^ambassadeur, etc. etc.

I NOUVELLE ÉDITION FRANÇAISE,
,
w>'<>i'BV»SKBif'T RBVUB , coRRiG^i: , HBFONDVB d'apré» le» demiett Traité» depaix, avec les

>>,. nouvelles Divisions ; contenant moitié plu» que la précédente , et augmentée particu-
'-«.'^'""""."t d'une ANALYSE SDCCIMCTB BT RAisoNH^B des Statittiques et Géographie^
1
itrangerei les plu» nouvelles et les plus estimées de chaque pays ; des Voyages les

t plus récens et les plu» i:élébres qui ont paru en France et chez l'étranger; d'une nouvell»
ï 'Table uuiversell» des Monnoies étrangères, réduites en argent de France, avec leur

,
titre et poids , traduite de l'allemand de Gerhardt; de la continuation de l'Histoire de
chaque pays jusqu'au moment actuel ; d'un Traité de Géographie ancienne et moderne,

-j, comparée, extrait de o'Amtjx.i.x , etc. etc.

f I-e* Pas.;m AtTRoiTOM. et oosuoorap. ont été entièrement revue» et corrigées
"^ par J. LALANDE.

TOME VL - PARTIE L

.^ A PARIS,
|Che« Hyacinthe Langlois, Lib. quai des AugusUns, n* 45.

). % AN X — 1802,
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GÉOGRAPHIE
•,

•' ' •••

UNIVERSELLE.

AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE.

ARTICLE IL

ÉTATS-UNIS.
ÉTENDUE. \, .

SITUATION.

ce 1 f-E.-* )8cl.E.,eta4d.delong.0.déPliiladelp
)ng. 55o 1. \ Entre f

gg ^ ^^ ^ ^^ g d. 20 m. de long. O.
.targ. 417

I
k3 ^3id.et46d.de.lat.N. ,^ -

.Limites* . ^ •
'

ES Etats«Unis sont bornéd au N. et à ]*£« par
i^Amérique anglaise, c'est-i-dire

, par les provincea

a Haut et Bas-Canada , la Nouvelle-Brunswîck et

Acadie, ou Nouvelle-Ecosse; au S* E., par l'océan

tlantique ; au S. ,
par les Florides ; à Î'O., par la

ississipi.

Selon le dernier traité des Etats-Unis avec PAn*
^leterre, ces limites s^étendent depuis la baie et la

L'ivière Passamoquoddy, ou ce qu'on nomme Saintè-

3roix au N., jusqu'aux niontagnes
,
qui ont à-peu-

)rès la direction du fleuve Saint-Laurent , lesquelles

séparent les rivières qui s'y rendent de celles qui se

'^portent vers l'Atlantique , à Textrémilé N. O. de la

Géo^r, univ* Tome P^I, A

'«H^'^
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rivière Connecticut jusqu*au >(>* degré de lulitude N".*

de-Ià à rO. jusqu'à la rivière des Iroquois ou Catarn •

3ui (le oommencement du fleuve Saint- Laurent ) ;

o-là en suivant une ligne le long du milieu de ct-llo

rivière, du lac Ontario, et sa communication avec
lelacErié; ensuite traversant le milieu du lac Eriô,

la communication avec le lac Huron , la moitié de
ce lac et du lac Supérieur au N. des îles Royales el

Fhilippeaux, à travers le lac Long jusqu'au lac dc^

Bois , et à sa pointe la plus N. O. ; de-là à TO. jus-

qu'au Mississipi ; puis en suivant une ligne tirée lelonp;

du milieu de ce fleuve jusqu'à la partie la pi us N. du o i

"

degré de latitude N. ; au S. ,
par une ligne tirée de

rO. , depuis le 5i* degré de latitude N. jusqu'au

milieu de la rivière Âpalachicola , et à sa jonc-

tion avec la rivière Flint; de-là à la rivière Sainte-

Marie
,
qui sépare la Géorgie des Florides , et enfin à

l'Océan.

Après la guerre de l'Indépendance , le territoire

des Élats*Unis, selon Thomas Hutchins, géographe,
Gontenoit iii,i5o lieues carrées, dans lesquelles il y
avoit • 64o,ooo,ooo d'acres.

Déduction pour l'eau , 5 1,000,000
Restoit 589,000,000 d'acres.

Cette partie des Etats-Unis , comprise entre la

ligne occidentale delà Pensylvanie à l'E. , la ligne

de démarcation entre les possessions britanniques et

les Etats-Unis, qui s'étena de l'extrémité N. O. de la

Pansylvanie , à l'extrémité N. O. du lac des Bois

au N. ; du fleuve Mississipi à l'embouchure de l'Ohio

à rO.5 et depuis l'Ohio au S. jusqu'à la ligne ci-des-

sus mentionnée de la Pensylvanie, contenoit, calcul

fait, environ 45.666 lieues carrées, dans lesquelles il y
avoit 265,o4o,ooo acres.

Déduction pour l'eau. . . 45,o4o,ooo

Il y avoit à la disposition —_—_—_—
du congrès 220,000,000 d'acres, k
rO., pour éteindre la dette nationale; quoique des

compagnies en ayent acheté une partie, il a fallu

reconnoître les droits des Indien»; et les leur cédei'f

1)iei

C(

>rei

.^'li

•i

m

'M

A- ;il;v:
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;e qui réduisoit la possession à 569,000,000 tninis,

par le traité avec l'Angleterre, en 1795, le territoire

les ËtauUnis a été accru de a5,ooo,ooo d*acres, et

lujourd'hui les géographes et arpenteurs améri-

jains portent l'étendue du territoire à 382,4ui,75o

icres.

Lacs, — Il n'y a aucune partie du monde aussi

>ien arrosée que les Etals-Unis, ni rien qui ressemble

i cette prodigieuse chaîne de lac»
,
que l'on peut pro-

)rement appeler des mers intérieures d'eau douce.

Le lac des Bois , le plu» au N. des Etats-Uni» , vers

'E. de l'extrémité S. du lac Winnepeek, passe pour

Stre la source ou le conducteur d'une branche de la

rivière Bourbon, si celle-ci existe réellement. 11 com*

lunique avec le lac Winnepeek et le lac Supérieur,

it a environ 34 lieues de long sur 13 à i3 de large, il

contient i,i53,8oo acres d'eau.

Le lac Rainy ou de la Pluie , lac long , situé à l'E.

An lac des Bois, a environ 33 lieues de long sur 6 4/
lieues de large. Il a i63,3oo acres.

Le lac Supérieur est le plus considérable du con-

tinent. Il passe pour contenir la plus grande masse

d'eau douce qui soit sur le globe, et peut être appelé

\Jla mer Caspienne d'Amérique. Il a 5oo lieues de cir-
' lonférence , est situé entre le 46* et le 5o* degré de
atitude N. , et le 8' et le 1 8' degré de longitude O. du
éridien de Philadelphie. Parmi les iles que ce lac

enferme, il y en a deux qui pourroient former une
rovince considérable, principalement l'île Royale,
ui n'a pas moins de 33 lieues de long sur 13 à i3 de

rge. Les Indiens qui habitent les bords, pensent que
es îles sont la résidencedu grand esprit. Deux grandes

rivières se rendent dans ce lac vers le N. et le N. E.;

savoir, la rivière Nipegon et la Michipicooton, dont
lia source n'est pas loin de la baie de James , où il y
a, dit-on , une autre rivière, qui y communique, et

le portage entre les deux rivières est très-court. Il y
a près de la Nipegon une autre petite rivière

,
qui

,

peu avant d'entrer dans le lac > forme une cascade

perpendiculaire du sommet d^une montagne, que

M..1

il

1

I
'ï-^:<:i
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Carver dit être haute de 600 pieds. £lle est trè«-

étroite, et puroit de loin comme une jarretière blan*

cJio su.spendue dans l'air. Il y a plus de 4o rivières

qui se déchargent dans ce lar , dont plusieurs sont

considérables. Il y a des tempêtes comme dans l'At-

lantique, de manière que la navigation y est aus&i

dangereuse. Ses eaux se rendent, par'le détroit de

Sainte-Marie, dans le kc Huron. Ce détroit a envi-

ron l'J à 1 3 lieues de longueur) sa partie supérieure

«st très-rapide; et quoiqu'il soit impossible d'y monter
avec un canot, on peut cependant , avec beaucoup
d'habileté , le descendre sans danger.

11 ne paroit pas que la dixième partie des eaux du
lac Supérieur arrive au lac Huron ; ce qui s'explique

Î)ar la prodigieuse évaporation qui a lieu comme sur

a mer Caspienne en Asie , qui n'a point d'issue.

L'estimation est de 21^953,780 acres d'eau.

Le lac Huron, dans lequel on entre par le détroit

de Sainte-Marie, est le second pour l'étendue. 11 est

situé entre le 43* degré 3o m. et le 46' degré 3o m. de
latitude N., et entre le 6* elle 8" degré de longitude O.
de Philadelphie. Sa circonférence est d'environ 355
lieues. La nation indienne des Chippeway habite

ses bords , sur-tout vers la baie de Saganaum. Ce lac

communique avec le lac Michigan par le détroit de
Michillimaikinak, Il a 5,009,920 acres d'eau.

Le lac il!//c/({^an^ situé entre le 42* degré 10 minu-
tes et le 46* degré 5o minutes de latitude N. , et entre

les 1 1* et i5* degrés de longitude O. de Philadelphie,

a dhviron 94 lieues de longueur du N. au S. , et 24
lieues de largeur , communique par la partie N. £•
avec le lac Huron par un détroit de 2 lieues de lar-

geur, au S. duquel est bâti le fort de Michiliimakki-
nak.Tous ces lacs renferment une très-grande quar-
tité de puijisons. On trouve principalement dans ce^

lui-ci d'excellentes truites de 20 à 60 livres , et on
eu a pris dans les détroits de Michillimakkinak, qui

,
pe&oient 90 livres. Il reçoit beaucoup de rivières de
l'E. etdel'O., principalement la rivière Saint-Joseph,

^ui tire sa source dft plusieurs petits lacs un peu au

ml
lel
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r. O. du village des Miamis. Le fort Saint-loseph

)t b&li sur le côté N. de cftte rivière. Les indiens

*owtewatamies habitent le côté opposé. Ses eaux
lont estimées à io,568,ooo acres.

Le lac Saint-Clair, situé environ à égale distance

mtre le lac Huron et le lac Erié, a environ 24 lieues

le circonférence. Il reçoit les eaux de» lacs Supérieur,

lichigan et Huron , et les transmet, par la rivière

loramée Détroit, dans l'é lac Ërié. Le fort Détroit

Mt situé sur la rive occidentale de la rivière du
lème nom, environ 3 lieues au-dessous du lac Saint-

ylair. Il y a des établissemens des deux côtés du Dé-
troit, à plusieurs milles vers le lac Ërié et au-dessus

lu fort. 09,!>oo acres.

^ Le lac Erié ou Oswego est situé entre les 4i* et

^3° degiés de latitude N. et entre le 3* degré 4o m. et

^le 8* deg. de long. O. de Philadelp. Il est d'une forme
elliptique, a près de loo lieues de longueur de^TE. à

^l'O., et environ 4odans8a plus grande largeur. Une
^pointe de terre, appelée Longue-Pointe, s'avance du
•'K. dans ce lac vers le S. , et a plusieurs milles d'éten-

|<due. Les îles et les bords, vers l'extrémité O. du lac

,

«sont infestés de serpens-à-sonnettes et de serpens-sif-

.
fleifrs. Il est le plus dangereux ^e tous pour la navi*

I
gation, À cause des rochers escarpés qui s'avancent
dans l'eau perpendiculairement du bord N. dans
l'étendue de plusieurs milles, et qui ne peuvent ser*

l^vir d'abri dans les tempêtes. a,'j52,8oo acres.

Le fort Preaqu*île est sur le ^ord S. de ce laa,

[environ au 42** degré lo minutes de latitude N. Dô
ice fort au fort le Bœuf, sur la crique Française,
French creek , il y a un portage de 5 lieues un tiers.

Environ 6 lieues et demie au N. E. de celui-ci , est un

I
autre portage de 3 lieues, entre la crique Chalaughque,

I qui se décharge dans le lac Erié, et le lac Chataughque,
qui est une source de la rivière Alleghany.
Le fort Erié est construit sur le bord N. du lac

Erié et le bord O. de la rivière Niagara, dans le
Haut-Canada. Le lac Erié communique, vers son
•xtrémité N. Ë.>avec le lac Ontario par la rivière

à: «.
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iKiagara, qui coule du S. au N. dans l'étendue de

10 lieues, embrasuant dans son cours la grande lie,

et recevant de VE. la crique Tonewanto. £a descen-

dant, on trouve le fort Chippeway , situé à une lieue

au dessus des fameuses cataractes dont on entend le

bruit, lorsque le vent est bon et le jour serein, de lo

à i5 lieues. On est obligé, un tiers de lieue avant

d'arriver au fort Chippeway , de ne pas quitter les

bords du fleuve , à raison de la rapidité du courant,

qui se fait sentir à plusieurs milles au-dessus. Sans
cette précaution, le canot seroit irrésistiblement en>

traîné dans le gou£Fre , où Ton trouveroit une mort
certaine. IVy a cependant des conducteurs de canots

assez adroits pour tenir exactement le milieu du
courant

,
qui, quoique rapide, n'est pas autant agité

que les bords, et qui peuvent s'avancer jusqu'à une
51e qui se trouve au milieu du fleuve , sur le bord

même des cataractes.

Le grand spectacle commence au fort Chippeway
où le fleuve est large d'environ i lieue; mais il se

resserre promptement : la rapidité de son cours re-

double considérablement par la grande inclinaison

du terrein , et par le rétrécissement du lit du fleuve

dont la nature change bientôt. Ses eaux roulent avec
violence sur des débris de rochers amqncelés qui s'op-

posent à leur passage. Dha qu'elles en ont atteint le

nord , elles se précipitent en masse sans rencontrer
aucun obstacle dans leur chute. Un moment avant
d'arriver à cet effrayant précipice, le fleuve se dé-
lourne sur la droite , ce qui donne à la nappe d'eau
une direction oblique , et lui fait faire un angle avec
le rocher du haut duquel elle tombé. Il résuite d'une
petite île , une séparation en deux branches. Celle du
çôlé N. O. appartenant aux Anglais, est appelée

grande cataracte ou cataracte du fer à cheval. Sa
hauteur est de j42 pieds; celle de l'autre est, suivant

quelques-uns, de i5o pieds; mais suivant la Roche*
foucauld-Liancourt etWeld, elle tombe de i6opied«
perpendiculairement. Celle du côté droit paroît en
core séparée en deux autres bien distinctes

;
par un

^/=:
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relier (i). Les eaux qui affluent au fleuve Ningara

t qui fournissent à ces cataractes , viennent de plus

e 65o lieues au N. O. , et «e précipitent en une masse

mmense qui roule depuis la naissance du monde sur

^me table de rochers presque • semicirculai re , dans

^im énorme gouffre. La nappe est presqu'égaie, et n'est

•tiinterrompue enhautque parles petites îles de rochers

Vdont nous venons de parler. 1

^ ^

Une partie des eaux, en se précipitant sur les rocs

,

'élève en une vapeur épaisse qui surpasse la hauteur

de leur chute , et qui se mêle aux nuages. Le soleil

lui donne raille modifications en changeant sa couleur

qui est d'un vert foncé , ou d'un blanc écumeux , et

qui forme, matin et soir , un bel arc-en-ciel quand le

soleil et la position du voyageur s'y prêtent. Les
^^aulres parties se brisant sur des rochers , sont dans

tune agitation continuelle , et forment un tourbillon

écumeux. Elles jettent contre le rivf.ge des troncs,

des arbres entiers , des bateaux , des débris de toute

1 espèce , des animaux tués, des poissons qu'elles

'^avoient entraînés dans leurs cours; mais beaucoup
^^d'objets ne reparoissent jamais. Aucun endroit au

monde n'est fréquenté par un aussi grand nombre
d'aigles qui y sont invités par le carnage des daims,
des élans , des ours , etc. dont ils se nourrissent.

La largeur totale du précipice est de 1 355 pas ;

quelques voyageurs l'ont estimée à plus d'un tiers de
lieue. C'est du rocher de la table, et sur le bord de la

cataracte dite le fer à cheval, que le spectateur jouit

sans obstacle d'un tableau aussi varié qu'étendu.
Devant lui sont ces rapides effrayans au-dessus des
cataractes ; sur les côtés d'immenses forêts ; un peu
au-dessous , la cataracte du fer à cheval ; et perpen-
diculairement sous ses pieds à gauche , est ce gouffre
terrible , dont l'œil épouvanté ose à peine , en plon-
geant par-dessous les bords du rocher, mesurer la

profondeur. L'étonnement dont l'ame est saisie , est

• '

' ' ' ! Il

(1) f^oyezYoya'^c aux Ktats-UnU
, par la Iloch«£»ucauld'-LIan-

court
;
Voyage au Canada , par W«ld, , '

^W '0^-
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tlilHcile à exprimer. Cet examen exige tant d'atten-

tion et de temps
,
que ceux qui ont demeuré long*

temps sur les lieux , avouent que ce spectacle leur a

paru chaque fois plus étonnant et plus sublime.

On peut descendre sur les bords des rochers jus«

qu'au bas de la chute , mais non sans beaucoup de
difficulfés; ou bien en prenant la route des champs

,

on descend jusqu'au pied, où l'on peut s'avancer der-

3'ière cette prodigieuse nappe d'eau , à raison de la

forte saillie en avant que forme le rocher du haut
duquel elle se précipite. Des cavernes profondes s'é>

tendent fort au loin sous le lit de la partie supérieure

de la rivière. En y entrant ,. on sent un tourbillon de
vent que produit le choc violent de la masse d'eau

contre les rochers. Le voyageur est tellement saisi

d'effroi, qu'il n'ose pénétrer plus avant dans ces terri-

bles déduits ou la mort semble l'attendre. Aucune
expression ne peut donner une juste idée des sensa-

tions que l'on éprouve à la vue d'un spectacle aussi

imposant. On est alors séparé du monde entier
,
par

cette muraille d'eau qui
,
par son mouvement et son

épaisseur, intercepte tellement la communication de
l'air extérieur , qu'on pourroit être suffoqué si l'on y
restoit long-temps. Toutes les peintures que l'on a
tracées de cette cataracte sont au-dessous de la réa-

lité : chercher à décrire ce beau phénomène, l'une

des premières merveilles du monde , et l'impres-

sion qu'il cause, ce seroit tenter au-dessus du pos-
sible.

Fendant l'hiver, son état ne commande pas moins
Tadmiralion. Les glaces, eu s'accumulant au fond du
|jrécipice , forment des montagnes immenses et d'é-

normes glaçons que l'on pren droit pour les colonnes
d'un édifice grossier, et qui sont en plusieurs endroits

suspendus à la
,

partie supérieure du précipice , et

paroissent atteindre le fond du gouffre ; mai^ la cas-

cade ne gcle jamais.

Depuis que les cataractes de Niagara ont été dé-

couvertes , elles se sont comiidérablement reculées

,

M cause des parties de rochWs qui se sont succesaivo*

-^ /
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|iient détachées du précipice par l'action constante

lies eaux. Les plus vieux habilans du pays se rappel-
"'

ut avoir vu les cataractes plus avan'cées de plusieurs

s. Elles sont aussi aujourd'hui d'un accès beaucoup

oins difficile que du temps de Charlevoix qui le»

iisita en 1720, et qui dit qu'on ne pouvoit les voir

,^ue d'un seul endroit , et seulement de côté.

•|, Le fort Niagara, bâti par les Français vers Van
"^^25 , est situé sur le côte oriental du fleuve de ce

om j à son entrée dans le laç Ontario. Du côté op-

sé est la ville de Niagara ,
qui appartient aux An-

glais , dont la première maison a été bâtie en 1792 :

le en a aujourd'hui environ 80. Elle est l'entrepôt

e tout le commerce qui se fait avec les autres lacs

,

elle devient tous les jours plus considérable. Le
rt Niagara ayant été conservé par les Anglais

,

ipalgré le traité de 1783 , ainsi que les autres forts le-

* »ng de la chaîne des lacs, ont enfin été délivrés aux
tats-Unis en 1796 , en vertu du dernier traité conclu

cette époque, entre ces Etats et la Grande Bretagne.

es troupes américaines ont alors pris possession du
irt Oswego , situé à l'embouchure de la rivière du.

Ilième nom
,
qui.se jette dans la partie méridionale

gàu lac Ontario; du fort Niagara , du fort Détroit,

ur la rive occidentale de la rivière du même nom ,

t du fort de Michillimakkinak entre le lac Michigan
t le lac fîuron.

Le lac Ontario est le plus oriental des quatre lacs ;

1 est situé entre le 43« et le 45" degré de latitude N.,

l entre i et 5 degr. de long* O. de Fhildclph. Sa formo
st presqu'ovale. Il a 72 lieues de l'orient à l'occident,

Tii dans sa plus grande largeur, et environ 200 dans
fsa circonférence. Il reçoit les eaux de la rivière Ge-
liiessee au S., de TOnondago, Oswego, et Seueca,
au fort Oswego, au S. E. ; par la rivière d'Oswego,
il communique avec le lac Oneida , la crique Wood
près de la rivière Mohawk. Au N. £. ce lac se dé*
charge par la rivière Cataraqui (qui, à Montréal

,

prend le nom de Saint-Laurent ) , dans l'océan A Nau-
tique pi est moins sujet que les autres lacs aux coups

\
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de vent et aux temppfes. Sa profondeur est si con.«î-

dcrable, que dans quelques endroits on n'en trouve
pas le fond avec la sonde. li a 2,590,000 acres dVau.
On a toujours cru que les eaux de ce lac

,
qui sont

comme celles des autres, très*douces, limpides et

transparentes, s'élèvent et s'abaissent alternative-

ment après une révolution de 7 années. Eu l'année

1795 , temps où celte élévation étoit prédite , le lac

fut tellement rempli qu'il y eut quelques inondations

dans les établissemens voisins. Les eaux s'éloient éle-

vées à une hauteur plus gi*ande qu'aux diverses pé-
riodes qui ont eu lieu dans l'espace de 3o ans. Quel-
ques-uns prétendent aussi qu'outre le flux et le reflux

périodique d&7 ans, le lac Ontario est encore sujet à
un autre flux qui a lieu dans les 24 heures- On doute
généralement de ces faits

,
parce que la grande dis-

proportion d'eau tombée avec celle qui a été évapo-
rée , la direc tion des vents , etc. expl iquent ces espèces

de flux et reflux que l'on ne regarde pas comme pé-

riodiques. Par exemple, dans la baie de Canly ,
qui

se prolonge à la gauche du lac environ 16 à 1.7 lieues

dans les terres , la hauteur des eaux varie toutes les

fois que le vent change de direction. Ce n'est que par
une longue suite d'observations , et lorsque le pays
sera plus peuplé, que l'on osera prononcer d'une ma-
nière positive sur cette élévation et eet abaissement
prétendus périodiques, (fi^eld, Voya^au Canada» )
A environ 2 lieues et demie de l'extréml té O. du iaa

Ontario, est une caverne curieuse, que l'^s indiens

Mississaguis , habitans de Niagara et des lieux voi~

sins du lac Ontario , appellent Maison du diable.

L'ouverture d'une montagne qui borde le lac en cet

endroit, forme un précipice d'environ 200 pieds per-

pendiculairement, au fond duquel la caverne com-
mence. La première ouverture est assez large pour
que trois hommes puissent y entrer de front ^ et con-

tinuer ainsi dans l'espace de 70 toises horizontale-

ment, alors la caverne s'enfonce presque perpendi-
rnlaircment de 5o toises. Ou peut y descendre par

des dcgiés éloignés l'uu de l'autre d'un à ± pieds. Elis

•: 1
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se prolonge dans Pétendue de 4o toises horizonlale-

inent, à la fin de laquelle on trouve une antre descente

perpendiculaire oii il n*y a point de degrés pour pou-

voir mettre, le pied. Le froid y est très-intense. Dans
le printemps et Tautomne, il y a à-peu-près une fois

par semaine , une explosion de cette caverne
,
qui

cause une commotion à cinq lieues à la ronde. ( Géa-

graphie deMorse, 3^ édition.^

Le lac Champlain suit le lac Ontario pour l'éten-

due. Il est situé presqu'à sa partie orientale , formant

une partie de la ligne de division entre l'Etat de la

Nouvelle-York et TElat de Vermont. Il a tiré son

n3m de celui du gouverneur français au Canada

,

nommé Champlain
,
qui fut noyé dans ce lac. Il a

environ 27 lieues de longueur du N. au S. et de 6 à

6 dans la plus grande largeur. Crown-Point et Ti-
conderoga sont situés sur la partie S. de ce lac. Il

I renferme un grand-nombre d'îles , dont la principale

précédemment nommée Grande Ile et aujourd'hui

Sud-Héro, a 5 lieues de longueur sur 4 de largeur.

Le sol en est très-fertile , ainsi que les bords du lac

,

qui se rétrécissant par degrés, se change en une grande
rivière nommée Chambley , Richelieu ou Sorelle ,

qui se jette dans le fleuve Saint-Laurent. C'est sur

celte rivière qu'est bâtie la ville Saint-Xean, la pre-
mière possession que l'on trouve appartenant à 1%

Grande-Bretagne, après avoir passé ses limites avec
les Ëtats-Unis. Elle contient environ 100 misérables

maisons en bois , avec des casernes et des fortifica-

tions en mauvais état. Le lac Champlain est estimé à
5oo,ooo acres*

Le lac George, situé au 8. dn lac Champlain , avec
lequel il communique , et dont il paroit n'être qu'une
branche, est de 100 pieds plus élevé. Le portage entre
ces deux lacs est d'une demi-lieue. Au moyen d'une
dépense modique on pourroit le réduire à 60 toises

et le rendre navigable pour des bateaux. Il a en-
viron 12 lieues de longueur et plus de 2 lieues d»
largeur. Il avoit été appelé par les Français lac da
Saint-Sacrement. Il reuferme plus de 200 îles; quel-

' la
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ques-nns disent 365 fleuves et rivières. Le fleure

Mississipi sLvec les rivières qu'il reçoit de l'E.j arrose

]es cinq huitièmes des Etats-Unis, dont il forme les

limites à PO. et qu'il sépare de la Louisiane et du ter-

ritoire Indien. Quoique ses sources et sa longueur ne
soient pas parfaitement connues , on estime qu'il a
plus de 1,000 lieues de cours. La principale rivière

qui s'y rend à l'O. est le Missouri , qui est plus long»

plus large et plus profond que le Mississipi , et qui a
une navigation plus étendue. Les plus considérables

à r£. sont Vlllinois et VOhio ; il est navigable , sans

interruption ,
jusqu'au Saut de Saint-Antoine , en-

suite au-delà ; ce Saut est une cataracte dont l'eau

tombe de 3o pieds perpendiculairement, et ce fleuve

a en cet endroit 260 toises de largeur. Cette chute
découverte et ainsi nommée par le père Hennipiji ,

missionnaire français en 1680, et le premier Euro-
péen que les naturels ayent vu , est située vers le

45" degré de latitude N. Les deux fleuves , le Missouri

et le Mississipi s'étant réunis en un , et recevant en-
suite rOhïo , leurs eaux arrivent dans le golfe du
Mexique par plusieurs ouvertures , après avoir par-

couru, dans une étendue très-tortueuse , près de
5oo lieues. Avant d'arriver à la Nouvelle-Orléans , il

communique par la rivière à^Jberpille avec les lacs

Maurepas ei Pontchartrain , qui ont leur issue dans
rOcéau, à côté de celle de la rivière de la Perle

( Fearl ). Les bouches du .Mississipi sont obstruées

par des barres produites par l'accumulation des arbres

que le courant a entraînés. La vase qui les recouvi*e

a produit en peu de temps , des pointes et des petites

îles sur lesquelles croissent des roseaux, des arbris-

seaux et des arbres aquatiques , en sorte que c'est un
cimeutflxéet inextirpable paraucune force humaine:
on nomme ces barres la balize. Ce fleuve

,
quoique

plus considérable
,
peut être comparé au Nil par ses

inondations, d'oi!i résulte un limon qui ajoute beau-
coup à la fertilité des terres. UOhio formé au fort

Duquesne, aujourd'hui Pittsbourg
,
par les rivières

Monongahela et Alieghany , entre dans le Mississipi^

les
Ésurl
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près avdir recules rivières Cumberland etTeunesjsée.

W( Voyez Tarticle du Kentucky et du Tennessee*
)

^ D'après les meilleures informations prises parmi

Ifles Indiens , il paroît qu'il y a quatre grands fleuves

; sur le continent de l'Amérique-Septeutrionale , sa-

voir: Saint-Laurent, le Mississipi , la rivière Bour-

ibon et rOregon , ou rivière de l'Ouest. Les sources

des trois premiers ne sont éloignées que d'environ

:$lo lieues; l'Oregon est un peu plus à l'O., et toule,

Mit-on, dans l'Océan-Pacifique. Leur origine est sur

Mes terres les plus élevées de cette partie du continents

^'%Les autres rivières principales seront décrites avec

^^es Etats qu'elles arrosent , et montreront combien

ïla navigation intérieure est étendue, et jusqu'à quel

Ipoint elle est susceptible d'être perfectionnée ; il en

sera de même de l'aspect , du sol , du climat et des

productions , etc. en traitant de chaque partie, com-
,|posant les Etats-Unis \ jetons seulement un coup-

Id'oeil rapide sur ces Etats en général.

En considérant tout le territoire des Etats-Unis, on
rouve qu'il est coupé dans toute sa longueur par une

Chaîne de montagnes qui cpurtdu N. E. au S. O. ;
quel-

ques autres montagnes s'embranchent à cette chaî-

ne , dans différens points, mais elles n'ont qu'une éten-

due très-bornée. On les a considérées comme Vépint^

ou le dos des Etats-Unis. Les plaines laissées entr'el-

leâet la mer sont très-étroites dans les Etats du Nord,
et le terrein y est généralement pierreux ; tandis

qu'elles s'élargissent de plus en plus en allant vers le

S. , où le terrein est un sable gras , argileux et fer-

tile, et dans les Etats du Sud^ il est bas
, plat , cou-

^vert d'eau et semble être une terre à^ailuvion, ou un

^ délaissement de mer peu ancien. A l'O. de cette lon-

gue chaîne , le vaste pays qui s'étend jusqu'au Missis-

sipi , est de la plus grande fertilité , et arrosé par les

5lus belles rivières, qui se jettent dans ce fleuve ou
ans rOhio. Cette longue chaîne de montagnes con-

nues sous le nom d'Appalaches ou Alléghannis
,

fait la divi^iion des eaux qui se rendent dans l'At-

lantique^ et de celles qui se jetteni dans le Misais-

^:

%
%é3
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,

ùe la mêini ièiv ii'il paroit que les mon-
tagnes Jaunes , à 5oo lieues au delà du Mississipi

,

divisent les eaux qui se jettent dans ce fleuve davec
celles qui se jettent dans la mer du Sud. La grande
différence de latitude en produit une proportionnée
dans les climats des diiférens Ëlata. Le froid est tou-

jours incomparablement plus fort et plus durable en
Amérique qu'en Europe , dans les mêmes latitudes

,

et la chaleur plus intense et plus insupportable. La
grande variété du climat affecte sensiblement la santé

dès habitans, qui y deviennent plutôt vieux qu'en

Europe ; les vieillards d'un âge avancé y sont plus

rares , sur-tout dans les Etats plus S. que la Nou-
velle-Angleterre. Les femmes y perdent leur fraî-

cheur de très-bonne heure , à une légère dififérence

près vers lés Ëtats de VE» Les maladies les plus com-
munes sont les fluxions de poitrine, les esquinan-

cies, les coqueluches, la consomption (pulmouie),
les fièvres bilieuses et putrides , les fièvres intermit-

tentes ,,souvent d'un caractère malin , et enfin , depuis

quelques années, la maladie épidémique connue sous

le nom de fièvre jaune, qui n'est particulière qu'aux
villes maritimes. Le règne végétal y est d'une abon-
dance et d'une richesse immense et admirable, prin^

cipalement dans les Ëtats méridionaux. La différence

des minéraux d'avec ceux de l'ancien monde, est

moins frappante que dans les deux règnes précédens.

Là on ne trouve point de pierres d'une espèce secon-
daire. Aucune ne montre des traces de productions
végétales et animales enveloppéesdans leurs couches.

Tout, dans ce règne, indique uu pays plus récemment
sorti des eaux que les trois autres parties du monde.

Population, La grande république Américaine est

composée de presque toutes les nations, de tous les

langages , de tous les caractères et de toutes les reli-

gions quel'Ëurope peut fournir; le plus grand nom-
bre, cependant, est descendu de l'Angleterre; aussi

est-ce la langue anglaise que l'on parle généralement
avec beaucoup de pureté dans tous les Etats-Unis ,

principalementdaaala Nouvelle-Angleterre* D'après

hf
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dénombremeul fait en 1791 , le nombre des habi-

ns étoit de 4,ooo,ooo , dans lesquels il y avuit

"^17,900 nègres , ou personnes de couleur , libres , et

P97 esclaves : aujourd'hui on porte le nombre à plut

e 5,000,000 d'habitans.

La Nouvelle-Angleterre contient près d'un cin-

uième de la population des Etats-Unis. M. Jt^ffer^

'o^z a calculé que dans quelques parties de la Virgi»

lie, les Indiens étoient comme un à qhaque mille

arré. D'autres régions sur le continent étoient en-

cre plus désertes : Hobertsonen domiedes exemples.

''a missionnaire voyageoit des Illinois à Michilli-

akkinak ;
pendant douze jours la compagnie no

ncontra pas une seule créature humaine.
Le docteur Brichell dans une excursion de la Câ-
line du Nord , vers les montagnes , n'a rencontré

Jtersonne dans une marche de quinze jours; tout le
" ntinent , à quelques exceptions près, ne conlenoit

ut-être pas plus de la millième partie des hommes
lU'il étoit capable de nourrir. Une aussi grande éten-

e de terrein , dit Callendèr , ne devoitpas être lais-

à l'abandon , et elle n'auroit jamais été peuplée
r les Indiens (1).

^fr

(i) Callender dit {Sketches of the hiatory ofjmerica) qu'on
keut en tixcr le nombre arec assez d'exactitude. Il pense que le
ijet est curieux et mérite attention. Far le dénombrement des
abitans du Canada en 1784, il y avoit ii5,oi3 habitans, outre
),ooo loyalistes dans les parties supérieures de la province. La
opulation totale des possessions delà Grande Bretagne au N. de
lAmérique , peut à peine excéder 200,000. En portant les In-
Vens à un nombre égal , et les habitans de la partie Espagnole
b N. de TAmérique, à 100,000, ils feront ensemble 5oo,ooo.
*insi , si on accorde 5,000,900 au gouvernement fédéral^ 5oo,ooo
ïx Espagnols , aux Anglais et aux Indiens, nous aurons en tout
ms cette partie 5 millions et demi. L'empire du Mexique est

livisé en 9 diocèses. D'après ua recensement fait en 1741 , dans
\ de ces diocèses et dans quelques parties d'un 5*

, il y avoit
^4,391 familles indiennes, qui, 6 5 par famille, font 1,471,955.
obertson ç^\\\ donne cet état , ajoute que dans 2 des diocèses omis.

'M

)artie des habitans. T'est pourquoi nous pouvons conclure que
[es 4 districts où l'on n'a pas fait de déjiombrement , ainsi t^n»

:7 \
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On a trouvé par différons calculs et par une suite

d'observations
,
que les habitans des Etats-Unis dou*

blent en nombre dans Tespace de 'jS ans ; ainsi , en

1847 , leur population actuelle de 5,ooo,ooo s'éten-

dra à 20 , et en 1897 y à 80,000,000 ; par lemême prc
grès, la fin du 19" siècle comprendroit i,a8o,oo0j00o;

et comme avant ce temps, le N. du continent doit

être surchargé de population , le surplus ira naturel-

lement dans le S. Mais cette progression croissante

peut être diminuée par plusieurs circonstances. La
Kochefoucauld-Liancourt pense qu'il faut aux Etais-

Unis une population de 80,000,000 d'habitans ( qu'il

suppose doubler tous les 20 ans ) ,
pour être peuplés

dans la même proportion qu'éloit la France au com-
mencement de sa révolution , et ils doivent y être

parvenus en 1876. ( Voyage aux Etats - Unia
,

tom, 8, )

Jusqu'à la fin de la révolution d'Amérique , en

1785 , le£ Européens, dit Morse ( Géographie amé-

M

dans le reste de la Nouvelle-Galice , contiennent au moins au-
tant d'Indiens que l'autre partie de l'empiré. Ainsi , l'historien

n'est certainement pas exact , en disant que le nombre dta Indienu
dans l*empire du Mexique f excède 3,000,000. Par sa propre esti-

mation , ils n'ont pas été moins de 3,ooo,ooo en 1741 , lorsqu'on
a. fait ce recensement imparfait : environ 55 ans se sont éconléjt

tlepuis. Smith (sur la Richesse des Nations, livre v, chap. viii

,

II*' partie ) a prouvé presqu'évidemment qu'ils ont augmenté • de
manière qu'aujourd'hui , il v en a très-vraisemblablement 4,ooo,ooo.
Robertson porte au plus naut , les autres habitans du Mexique à

SjOoo^ooo. Nous avo^s donc 7,000,000 pour le Mexique , et on
ne pense pas que le Féfou soit plus peuplé. Admettant que ce«

deux empires contiennent i4,ooo,ooo d'habitans , et les autres
possessions espagnoles , sur le continent de l'Amérique méridio-
nale, 2,uoo,ooo , nous aurons ainsi 16,000,000., 4,ooo,ooo sont suffi-

aans pour le Brésil et le Paraguay^ Lé reste de ce continent , si

on en excepte quelques places , est un désert. Il résplte que le

nombre total des habitfins du S. de l'Amérique , ne s'étend pns

au-delà de ao,000,000 , ni ceux du N. de l'Amérique à plus de
6,000,000 et demi , et qu'enfin le surplus ne sauroit être consi-
dérable.
On pourroit rassembler beaucoup d'erreurs des écrivains sur

l'Amérique , et notamment sur la population. Payne dit , par
exemple, que le Maryland contient i3o,ooo habitans , tandis

que par le relevé de 1791 , il y en aYoit 397;728. ^Extrait des
notes du docteur FaUntin.)

•1^
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[caine, 3* édit. ), connoissoient peu ce pays el se»

Aabitans. Ils pensoient que le Nouveau - Monde
levoit être inférieur à Tancieu. Buffon supposoit

iue les animaux , dans ce pays , étoient plus pe-

lits qu'en Europe (cette supposition s'est conver*

lie en une vérité , excepté pour Tespèce humaine

,

^t cet ancien animal qu'on a appelé Mammouth).
éahbé Raynal 'àyMiilsL même opinion à l'égard de
espèce blanche qui y a été transportée , disoitque

Amérique n'avoit pas encore produit un bonpoèle,
savant mathématicien, un homme de génie dans
art ou une science ; s'il eût été mieux informé ,

iusiuste et plus généreux, il auroit su que lesËtats-

[nis ont fourni leur contingent de génie dans l'art

la guerre , dans la médecine, dans l'astronomie et

mathématiques, dans les arts mécaniques, dans
gouvernement , dans la poésie , l'histoire, la mu~
jue , etc. Les deux dernières révolutions, celle de

I
déclaration et de l'établissement de l'indépendance,

\ celle de l'adoption de la nouvelle forme de gouver-
ïment,. ont acquis une réputation immortelle, à
isieurs qui autrement auroieut été ensevelis dans
liubli.

L'un des traits les plus désagréables et les plus
loquans dans le gouvernement fédéral , est l'usage
>ndamnable de l'esclavage des nègres ; l'influence
s l'esclavage sur les mœurs , le caractère , l'indus^
[ieel la liberté d'un peuple est extrêmement perni-
huse, mais d'après les mesures adoptées, on est

idé à croire que les esclaves des Etats-Unis seront,
^ecle temps, émancipés, d'une manière convenable
leur bonheur et aux vrais intérêts des propriétaires.

1 sont comparativement beaucoupmoinsnombreux
ms les Etats du milieu et dans ceux du Nord : le

tâssachussetts n'en a aucun. Il y a des sociétés éla-
lies pour leur manumission , à Philadelphie, àNew-
["ork , à Providence et à New-Haven, et des loix
mt faites à la Nouvelle-Anglelerie pour parvenir
même but. La condition des nègres est déjà très-

léliorée.Les amis (que l'eu nomme communément
Géogr* uniw» Tome /'/,

. a
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Qiiakei'8 ) ont fait de vigoureux ettorl» pour leur Vi-

bei'té: iUeii ont donné l'exemple en émancipant ceux
qu'ils possédoicnt. On espère ardemment que ten me*
sures que l'on adoptera ne produiront pas des effet»

aussi terribles ni aussi peu favorables aux noirs et

aux blancs ,
que ceux dont nous avons ru tout ré<

Gemment de si fâcheux résultats dans les Colonies

Françaises. Les progrès delà liberté sont si rapide»

dans le monde, qu'il est probable que le mal de Tescla*

vage se guérira de lui-même, et que l'humanité, la

bienfaisance l'aboliront graduellement sans secousse»

ni convulsions (i).

Quoiqu'il n*y aitdans les Etats-Unis aucune distinc-

tion reconnue par la loi (y) , la fortune et la nature
des professions forment des classes prononcées ^ le»

iiégocians , les hommes de loi
( qui y sont étonnam-

ment multiplié» } , les nrédecin» , les ministres d»
l'église , forment la première classe ; les marchands
moins riches , les fermiers , le» artisans ( qu'ils nom-
ment Mechanihs) , sont compris dans la seconde^
et la troisième est composée des ouvriers qui se

louent , etc. Dans les bals, les concerts, les amuse-
ment, ces classesne se mêlent pas;rAméricain blanc
par une fierté que Ton ne peut blâmer , a horreur et

tionle de l'état de domesticité. Quelques Allemand»
et des Irlandais arrivant pauvres d'Europe, et des-

nègres ou des mulâtres forment la classe des domes-
tiques ; dès que les premiers ont pu amasser quel-

qu'argent , ils quittent cet état , s'établissent sur de»
terres qu'ils défrichent ou dans un petit commerce

,

el'se rendent indépendans. Il n'en est pas de même
pour 1 s femmes , car rien n'est plus commun dans
les Elats du milieu et sur-tout du Nord

, que de voir

des filles appartenant à des familles aisées ethonnètes

(i) Morse , Géographie américaine, 3« édit. Nous avons entenda
èvt à des Virginiens qu'ils étoient fatigués de l'esclavage d»
leurs nègres , et qu'ils aiineroicnt mieux les louer comme desi

domestiques ordinaires.

(2) Xjus ai uterons Que le président des Etats-Uni* et les g0u>*

vernsurs ont le titre li'Exeellenee.
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•e faire servantes pendant les premières années Je

leur jeunesse. Ce parti auauel le» pureus les erigagenl

nechoque aucune idée (i).

Gouvernement et constitution.— Le 4 de juiilek

1776 , lut répoque où ces colonies cei^èrent d uppni'*

tenir à la Grande-Bretagne. C'e^f dans ce jour mémo-
rable que les repi'éseiitans des piuvinees, assemlWét

en congrès, déclarèrent solennellement, aprè» en.

avoir allégué les raisons
,
qu'ils abjuroient leurlidélità

et leurallachcmentau roi d'Angleterre. Us en appe-
lèrent au juge suprême de l'univers pour la rectitude

de leurs intentions , et pour la justice de leur causd*

Ils publièrent et déclarèrent que les Colonies-Unies

étoient de droit et dévoient être libres et indépen-*'

dantes , et que toutes liaisons et relations politi-

ques entr'elles et la Grande- Bretagne, étoient tota*

lement dissoutes. Pleins de contiance dans la divine
providence, les délégués au congrès , au nombre de 55»

jurèrent d'engager mutuellement, pour le soutien

de la cause commune, leur vie, leur fortune et leur

honneur. Us publièrent en même temps les articles

de confédération et d'union perpétuelles entre les

Etats, dans lesquels ils prirent la dénomination et le

titre d^Etata - Unis d^Amérique, Us portoient que
èhaque Etat conservoit sa souveraineté, sa liberté, soiii

indépendance ; que les i3 Etats formoient une ligue

et s'uniâsoient par une étroite amitié pour leur dé-
fense commune , pour leur sûreté et leur liberté ;

qu'ils s'engageoient à s'aider et à s'assister mutuelle-
ment contre toute violence et attaque faites sur tous

ou quelqueS'Uns d'entr'eux , soit concernant leur reli-

gion , leur souveraineté , leur commerce, ou sous tout
autre prétexte quelconque. Tous les articles de la

confédération furenic ratifiés en congrès le 9 juillet

1778. Ce congrès, composé d'une seule chambre

,

formoit le gouvernement de PUnion. Mais lorsque la

S

m1'
' '.'1

(1) On peut consulter, pour plus amples détails sur les mœurs

,

lea usages
, etc. , le 8** volume iea Voyage* de Liancourt , où c»

fiu'il dit Mt de la plus exacte vérité. (£>0cr. Faltntin,)
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guerre fat terminée , on trouva que les articles de la

confédération ne convenant pas à un gouvernement
fédéral , exigeoient des amendemens. En consé-

quence , des délégués de chaque £lat s'assemblèrent

en convention à Philadelphie en 1787 ,y proposèrent

et y votèrent la constitution qui régit aujourd'hui

toute l'Union.

Ce ne fut pas sans de grands débals et de violentes

agitations, que les Etals y accédèrent au nombre de

onze. .Les délégués dé ces 11 Etats s'assemblèrent à

New-York le 3 mars 1789, où, après avoir compté les

votes, on trouva que George PrasJdngton étoit élu

président, et John Adams, vice-président des Etats-

Unis. Le 5o avril 1789, on fit l'inauguration de la

constitution dans la ville de New-York ; le président

et le vice-président y prêtèrent leur serment en pré-
sence d'un trè»-grand concours de spectateurs.

L^s pouvoirs législatifs résident dans un congrès y

composé d'un sénat et d'une chambre de représen-

tans. Cette dernière est composée de membres choisis

tous les deux ans par le peuple des différens Etats ,

à raison d'un représentant pour 5o,ooo habitans de
chaque Etat.

Le sénat est composé de deux sénateurs de chaque
Etat , élus par la législature de cet Etat pour six ans.

J jes sénateurs sont divisés en trois classes , et il en
âort une classe au bout de deux années , en sorte que
le sénat est renouvelé par tiers tous les deux ans ; le

vice-président des Etats-Unis est président du sénat

,

mais n a de voix que lorsque celles de la chambre
sont également partagées. Le congrès s'assemble au
moins une fois par an , et le jour de son ouverture est

le premier lundi de décembre.

Le pouvoir exécutif réside dans le président des
Etats-Unis, de l'Amérique. Il occupe son office pen-
dant quatre années ainsi que le vice-président , et ils

peuvent être continués indéfiniment; l'un et l'aulrc

sont élus de la même manière par des électeurs de
chaque Etat , ainsi qu'il est prescrit par la loi. Le
vice-président remplace le président en cas de dépla-
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cément , de mort ou de démission de celui-ci. Le
président est commandant en chef de l'armée, de la

marine et de la milice des dififérens Etals. Il a le pou-
voir , de l'avis et avec le consentement du sénat,

de faire des traités
,
pourvu que les deux tiers des

sénateurs présens y concourent : il nomme les ambas-
sadeurs , les ministres publics, les consuls , les juges

de la cour suprême, et tous les autres olHciers des

Etals - Unis , avec le conseil et le consentement
du sénat.

Le pouvoir judiciaire réside dans une cour suprê-
me, des cours de circuit, des cours de district et

dans des cours inférieures ,
que le congrès peut de

temps en temps ordonner et établir.

Le congrès et les membres des législatures des dif i

férens Etals, et tous les officiers exécutifs et judi-

ciaires , tant des Etats-Unis que des différens Elats ,

sont obligés, par serment, à sou tenir la constilution,

dont nous tie donnons qu'un simple extrait.

La Caroline du Nord accepta cette constitution le

27 novembre 1789 , et l'Etat de Rhode-Island le 29
mai 1790. D'après les amendemens proposés par les

conventions de quelques Etais ^ le sénat et la chambre
des représentans des Etats-Unis assemblés en congrès

,

résolurent de proposer aux législatures des différens

Etats, douze articles additionnels à la constitution.

Dix articles reçurent le consentement de la majorité
requise , et ils font parlie de la constitution. A cette

époque il n'y avoit que 1 5 Etats , mais depuis, 5 autres

Etats se sont formés.

Société de Cincinnatus» •— Cette société formée à
la fin de la guerre en 1785 , d'après la grande véné-
ration que SCS membres avoient conçue pour cet
illustre romain Lucius Quintus Cincinnatus , est

composée de tous les officiers brevetés et commission-
nés de l'armée et de la marine des Etats-Unis qui ont
servi avec honneur et réputation pendant 5 ans,
ainsi que quelques autres. Leur institution repose
sur deux grandes colonnes : ramiiié et la cliarité.

Leurs ialenlions bienfaisantes sont dirigées ver»

I
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leurs compagnons infortunés , et vers la veuve et

Torphelin. lU n'ont d'autre objet que de laisser à la

postérité cette leçon : que la gloire des soldats nepeut I

être complète, s'ils n'ont pas bien rempli les devoirs |
de citoyens,

La décoration de Tordre est un aigle éployé en or,

portant les emblèmes suivans : la principale figure est

Cincinnatus ; trois sénateurs lui présentent une épée

et autres marques militaires ; dans un champ en
«rrière , sa femme à la porte de leur cabanne , et près

de-là une chari:ue et autres instrumens aratoires.

Autour, omnia reliquit servare rempublicam. Au re-

vers , le soleil levant , une ville ayant ses portes

ouvertes , et des vaisseaux entrant dans le port , la

renommée couronnant Cincinnatus , avec cette ins-

cription : virtutis prœmium. Au-dessous, des mains
jointes portant un cœur , avec cette devise : esto per-

pétua. Autour du tout: societas Cincinnatorum ins'

tituta, A. D. 1785.
Monnaie , finances y dette , commerce , impôts , ,m

revenus des Etats-*Unis,— L'hôtel des monnoies des î^

Etats-Unis, est établi par une loi du moisd'avril 1792.
La division de ces monnoies et leur valeur sont :

DIVISION. YAI-BUR.
•»^^^-. à L'aigle , vaut dix dollars.

dW 1
^® demi-aigle cinq dollars.

(Le quart d'aigle deux dollars et demi.

r Le dollar, vaut cent centièmes (en anglais, ccata).
_. . I Le demi-dollar cinquante cents.
jVlonnoie J

j^^ ^.^ j^ dollar, .vingt-cinq cents,
d'argent. \ ^a "lîme. .^ dix cents.

^

l La demi-dime cinq cents.

_, o'e f
I'® *'^"* f

^^^^ un centième de dollar.

y " 1 I £^ <|emi-cent un cinquantième de dollar ( 1 J.
Rie cuivre.

^ ^^ dollar, monnoie de France , vaut 5 fr. 54a.

(1) Les Etats du Sud n'ont point adopté de monnoie de cuivre.

On ne s'en sert guère qu'aux bureaux des postes. Leur plus petite

pièce est la demi-dime (|Ui vaut environ 6 sols et demi. La valeur

du dollar, en monnoie sterling , diffère dans les diil'érens Etats.

ï)ans In Nouvelle-Angleterre , il vaut 6 schellines ; dans l'Etat do
New-York , 8 schellings ; dans le New-Jersey, Ta Pensylvanie et

]g Maryland , 7 schellings 6 pences; dans la Virginie, 6 schellings ;

dans la Caroline du N. , 8 schellings } dans la Caroline du 6. et ddi»

U Giwrgie , 4 schellings 8 pouces.
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Le titre est réglé par une loi particulière. Tous le»

comptes des Elats-Ùnis se font selon celle dénomi-

nation monnélaire. Le dollar d'Espagne ou piastro

est la seule pièce de monnoie étrangère qui ait cours

dans les Etats- Unis 5 toutes les au très n'y sont reçues

qu au poids. La plus grande partie de celle monnoie
a été frappée dans Tannée 1796, On estimoit alors à

8 millions de dollars la valeur de la monnoie en cir-

culation dans les Etats-Unis. Aujourd'hui elle sur-

passe 10 millions. On sait xju'il y a eu pendant la

guerre une émission considérable de papiers-raon-

noies , faite par le congrès et les diderens Etats , oui

sont tombés tout-à-coup', aussi-tôt que la paix a été

rétablie.

Les besoins de la guerre trop long-temps dispro*-

portionnés aux ressources des Etals-Unis , les em-
prunts que ces Etats avoient faits à la France et à ses

alliés , et les effets de la monstrueuse émission du
papier-monnoie , forcèrent le congrès à établir un
système de finances , et à assurer au nom et sur l'hon-

neur des Etats-Unis, qu« les créanciers seroient payés.

Le secrétaire de la trésorerie, M. Hamilton, présenta
au congrès en 1790, un plan qui avoit pour objet le

payement de la dette. Ce plan fut adopté , et le con-
grès rendit une loi qui fonda la dette , tant domes-
tique qu'étrangère , en y comprenant les intérêts des
intérêts. Cette loi fit encore accepter aux Etals Unis
la délie des diflerens Etats que l'on supposa

,
par

approximation , s'élever à 25,000,000 de dollars , et

il fut arrêté que l'on feroit un emprunt de 'J i)5oo,ooo.

Au 1" janvier 1790, la dette dollars cents

nationale se raontoit à 64,260,294 35
Augmentation de la dette de-

puis le i*' janvier 1790 jus-

qu'au 1" janvier 1796 i4,457,ii5 79
Montant de la dette le i«' jan

vier 1796 , 78,697,410 12

Gallatin , représentant au congrès , a assuré dans
la dernière page de son ouvrage sur les finances ck\i

i M
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Elats-Uais, publié en 1796, que cette somme étcît

la vraie dette publique à cette époque.
Si on y ajoute 200,000 dollars par mois ou

2,400.000 dollars par an , on sera effrayé de cette

dette pour l'avenir. En 20 années de plus, par exem-
ple au i«"" janvier 1816 , il y auroit 48,ooo,ooo de

plus. La recette est à peine égale à la dépense ac-

tuelle. En 1 799 , le gouvernement a encore emprunté
5.000,000 de dollars à un intérêt de 8 pour 100 par

an , afin de lever 12^000 hommes de troupes , et

d'augmenter sa marine.

Ija dette américaine se monte donc aujourd'hui à

85,697,410 dollars. La caisse d'amortissement avoit

cependant éteint 2,3*70,661 dollars de la dette , elles

Etats-Unis n'avoient cessé pendant cette époque de

jouir d'une profonde paix , excepté avec les Indiens.

Une somme de 198,000 dollars étoit due aux olBciers

étrangers qui avoient fait la guerre en Amérique ;

elle a été exactement payée par les emprunts faits

en Europe à la présentation des titres. Mais comme
l'observe Liancourt , ces officiers n'ont encore ré-

clamé que jusqu'à la concurrence de i'23,ooo dollars,

et l'emprunt de la France a été remboursé avant
l'époque de rigueur, au désir du gouvernement fran-

çais ; en 1796 cette dette étoit éteinte.

L'établissement delà banque des Etats-Unis a con-

couru au système de finances. Mais la facilité des

abus est si grande dans ces sortes d'établissemens

,

ces abus sont si fort encouragés et par les besoins des

gouvernemens , et par l'avidité àes spéculations

,

qu'il est difficile à leurs administrations de s'en ga-
rantir. Ces dangers sont plus grands dans les pays
où les banques sont multipliées (1) , oii le numéraire est

nioinsaboadant,commeaux£lats-Unis,etoii l'amour
de l'argent est davantage la disposition commune
des habitans; au lieu de créer une richesse fictive du

(1) Il y a plusieurs banques dans 1rs Etats-Unis, dont trois à
Philadelphie. Voyez ce ^ui est dit à cet égard à l'article P«n-
9ylvanic»
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[double de leur capital , elles en créent une dix fois,

tvingt fois plus forte, et l'illusion qui suit le premier

bien-être que le commerce, dans un temps de tran-

quillité, reçoit de cette facilité de s'étendre , est un

moyen déplus d'augmenter le mal et de le précipiter.

Le malheur des individus , celui des Etats en sont

tôt ou tard la conséquence, parce que l'économie , la

réflexion dans les entreprises, dans les dépenses,

n'ont plus lieu de s'exercer avec sévérité.

Cependant le bon sens indique qu'il doit être au

moins une certaine proportion de dettes qu'un Etat

auroit tort de passer. Quel est le gpuvernement qui

,

par le système qui favorise l'accroissement de sa

dette , ne travaille pas journellement à la ruine delà

nation qu'il gouverne? Car, enfin, ilarrive une épo-

que où il faut compter, et ovi le peuple ne peut pas ,

ne veut plus payer de nouveaux impôts. Cet état de

choses est l'époque la plus dangereuse pour la tran-

quillité d'une nation, pour la stabilité de son gouver-

nement
,
pour le bonheur de ses citoyens (1).

LesrevenusactuelsdesEtals-Unisconsistent, 1". en

droits sur le tonnage des vaisseaux et sur les impor-

tations de produits étrangers. 2°. En droits sur les

liqueurs spiritueuses distillées dans le territoire des

Etats ; sur les manufactures de tabacs ; sur les raffi-

neries de sucre ; sur les ventes à l'encan ; sur les

marchands en détail de vin et de liqueurs spiritueu-

ses étrangères , et sur les voitures de luxe et de com-
modité. 5°. En bénéfices sur les ports de lettres. 4". En
dividende des actions appartenant aux Elàts-Unis

,

dans la banque des Etats-Unis. 5". Sur le papier tim-

bré et sur le sel. 6°. Enfin , sur les maisons (2). Il y a

aussi une taxe sur les patentes, pour découvei''tcs
,

privilèges d'auteurs , etc.

Il

im

m
ij m
l

(1} Voyage de la Rochefoucauld-Liancourt, tome vu
,
pag. 529.

(2) L'impôt sur le papier timbré et sur le sel , avoit été le sujet
de très-vives discussions dans le congres en 1797. Il fut renvoyé à
la session de l'année suivante. Enfin , dans celle de 1799 , il (ut

décrété , et on y ajouta l'impôt sur les maisons. ( Valentin. 1

' 'S
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Le tonnage a prodigieusement augmenté depuis

1789. Gallatin dit qu'il a été en 1794 à 638,618 ton-

neaux ; savoir :

En commerce étranger. . . 438,865 tonneaux.
En cabotage 163,579
En pêcheries 27,176

Total 628,618 (1).

Tableau du montant des denrées exportées des Etats-

Unis j depuis le t^'' octobre f^^ôJusqu'au 3o sep-

tembre i;7gy {'2),

* En Russie
, pour. .*••.. 5,45o dollars.

*En Suède 898,515
"^En Danemarck, etc 2,555,224
En Hollande 8,845,486
En Angleterre 8,569,748
Dans les villes anséatiques. . 9,589,858
En France ...» 11,664,091
En Espagne 5,596,253
En Portugal 465,5 10

A Maroc i5,ooo
En Italie 767,064

'^^A la Chine el aux Indes orien-
taies ( en général ) 587,5io

47,555,109

(i) Liancourt n'est pas ici en conformité avec ce savant représen^
tant au congrès ; car il porte le tonnage de 1794 , à 747,140 ton-
neaux. Depuis cette époque , il y a eu un accroissement progressii',

fie sorte qu'en 1796 , il étoit de 9x3,338 tonneaux. Cependant le

ooloiicl Parker a rapporté au congrès, le 19 avril 1790, que les

Ktats-Unis avoient porté alors leur embarquement à 800,000 ton-
neaux , et qu'ils possédoient entre' 4o à 5o,ooo matelots.

(2) Ce tableau , selon l'état présenté au congrès et certifié par
Joseph Nnurse , greffier du département de la trésorerie , 4e 5 mars

1798, est extrait des notes du docteur Valentin ,
qui avoient été

placées à la fin du dernier volume des deux précédentes éditions

c!e cet ouvrage- Tout le reste de ces notes , avec beaucoup d'addi'

rions, ont été refondues dans ie lieu qui leur appartient. f^i\ a eu
«oin de conserver if! Ip même ordre pour la descript'ou des lû

^Vi.U
, que Jeiliditth Moiâe a suivi dauâ sa 3*^ édition.

; V,

t
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Ci -contre 47,533,i09

Aux Indes occidentales (en
général) i,5o8,o44

*Én Afrique ( en général ). . a5o,875

En Europe (en général). »'• ^07>^77
* Aux côtes N. O. de FAméri-

que 15,607

.Total. ..... 49,294,710 dollars.

Exportations de chaque Etat à la mente époque»

Du New-Hampshire, pour.

.

276,000 dollars.

Du Massachussetts 7,602,047
De Rhode-Island O75,53o
Du Connecticut. . ..... oi4,5o6
De la Nouvelle-York i3,3o8,o64
De la Nouvelle-Jersey. , . . 18,161
De la Pensylvanie 11,446,291
De Delaware 9S>9^9
Du Maryland. 9,811,799
De la Virginie 4,908,715
De la Caroline du Nord. • . • 540^901
De la Caroline du Sud. . . . 949,622
De la Géorgie. . 644,5o7

Total 51,293,870 dulkrs.

Des exportations ci-dessus, la Grande-Bretagne
et les six autres pays marqués par un astérisque,

prennent pour la valeur de 12,638,627 dollars.

En Europe et aux Indes occi-

dentales ( en général ) , une
moitié peut aller dans les

pays indépendans de la

France , ce qui donnera en-

viron 85o,6oo
Total pour la Grande-Breta-

gne et les Pays - Neutres, ______________^
environ. • . • , 1 3,488,527 dollars»

m

Um
st
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L'exportation générale des Etals-Unis consiste en

fourrures, pelleterie, peaux de castor, de loutre,

d ours et d'autres animaux ; en froment , orge, riz,

maïs, lentilles
,
pois, haricots et autres; fèves, pom-

mes-de-terre , oignons , turneps , betteraves ,
pom-

mes fraîches et sèches, noix, graines de lin , de trèfle,

de moutarde et autres; farine, biscuits, son et em-
pois; poudre à poudrer; en bœufs et porcs salés,

jambons , lard , morue et autres poissons secs et

salés ; beurre et fromage; en savon , suif, chandelles,

cires, miel , huile de lin, de baleine, de veau marin,
spermacetti, cuirs verjts et cuirs tannés; en navires,

bois de construction, mâts, cerceaux , douves, bar-

deaux et autres bois sciés , térébenthine ,
goudron

,

poix , chanvre , lin et toute espèce de fourniture
pour l'équipement des vaisseaux ; en chevaux

,
gros

bestiaux , volailles envie, fourrages; en bière, cidre,

rhum , eaux-de-vie , de fruits et de grains; houblon
et essence de spruce ; en tabac , indigo , coton ,

po-

tasse, perlache , chaux
,
glu et briques; en fer en

barre et préparé; acier, plomb, cuivre, élain, chau-
dières de toute espèce, instrumens de labourage , de
jardinage et clous; en gros meubles, voilures de
toute espèce , brouettes , traîneaux , harnois ; en
pompes , moulins à grain , moulins à scier, rouets à
filer, cribles

,
papier, carton

,
parchemin, vernis

,

jeunes arbres, plantes et sassafras: à quoi il faut

ajouter les objets manufacturés dans les Etats-Unis
,

ou dont les matières premières sont exportées en
moindre quantité , de même qu'une partie des ob-

jets importés des différentes parties du monde
,
qui

n'entrent dans les Etats-Unis que comme dans un
entrepôt. Les exportations diffèrent aussi selon les

différens Etats , comme on le verra dans la suite.

Tj'importdtioîi venant d'Europe consiste en objets

manufacturés, huiled'olive, sel , vins de Portugal

,

d'Espagne et de France, eaux-de-vie et fruits secs ;

celle des Indes orientales , en thé, épiceries et toiles;

celle des îles de l'Amérique , en sucre , café , in-

digo , mélasse ^ rhum , tafia, etc. ; celle de l'Afrique

31 >
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l«8t presque nulle depuis que la traite des nègres est

iMéfendue à tous les Etats.

^ Les objets manufacturés dans ces pays sont des"

H'ferines de toute espèce, de ladrêche, de là bière,

lies liqueurs distillées , de la potasse , de la perlasse
,

Ides vaisseaux de guerre, des navires, des bateaux
,

flous les articles imaginables qui appartiennent aux
armées de terre et de mer ; du sucre en pain, toute

forte de corde , du tabac en poudre , à fumer , de

il'amidon , de la poudre à poudrer, du carton , des

^«cartes , du papier de toute espèce , des caractères

fd'imprimerie, des livres , des clous , des chatKdières,

jdes marmites, des instrumens d'agriculture et autres

%articlesen fer , des effets d'or , d'argent, d'étain fin

|ct grossier, du plomb, du laiton , du cuivre , des

'cloches , des horloges , des montres , des cardes pour
la laine et pour le coton , des briques, des tuiles, de
la poterie , des meules à moulin et autres ouvrages
de pierre , tous les ouvrages de menuiserie , de mar-
queterie et de charpenlerie , des voitures et des har-
nois de toute espèce, des peaux tannées et préparées
,de toutes manières , des selles, des fouets, des bottes^

de la bonneterie , des chapeaux , des gants , des
éventails , des étoffes en laine et en coton , de l'huile

. de lin , de poisson , des chandelles , des bougies de
''. cire et de spermacclti , de la cire, du savon et de la

. verrerie.

N. B, Plusieurs de ces articles n'y sont manufac-
; turés qu'en petite quantité. ^

I
Les droits sur les marchandises étrangères impor-

f tées dans les Etats Unis , varient selon leur espèce
,

* depuis 5 jusqu'à55pourioo.Lesmarchandises étran-
gères importées dans des bâtimens étrangers payent,
depuis le mois de juillet 1792, 10 pour 100 de plus
que celles importées sur bâtimens américains. Ces
droits réunis à ceux perçus sur le tonnage ont
produit, en 1794, 6,726,955 dollars; en 1795,
7,959,409 dollars; en 1796, 6,567,9^7 dollars, les

frais de perception payés.

Le total des recettes de l'année 1796 étoit do
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7,188,001 dollars; mais le secrélaire de la Irésorem
et le comité des financer de la chambre des représen*

tans, ne porloieul le revenu annuel des Etats-Unis,

par estimation, qu'à 6,'iOo,6oo doU. Dans le compte
rendu de la situation des finances, on a trouvé un
déficit dans les revenus de TEtat

,
qui , suivant la plus

basse estimation, exige, d'ici en i8:j3, une augmen-
tation annuelle de revenus de près de a,ooo,ooo de
dollars. Le congrès a ordonné un suppfëmentde droits

sur le thé , sur les mélasses , les étoffes de coton , le

cacao , etc. qui s'élève à plus de i3o,ooo dollars. Le
droit de timbre qui vient d'être imposé , est estimé à
300,000 dollars (1). L'établissement d'une taxe di-

recte suf les terres, ayant donné lieu à de grands dé-

bats, n'a encore pu être déterminé. Les différentt

Etats ont des modes de taxation sur les terres ; mais
il y en a qui n'ont point d'imposition territoriale.

Il paroit, d'après le système de finances des Elats<

Unis et le tarif des droits sur les importations, que
ces Etats se sont plutôt occupés des moyens de se

montrer rapidei;nent une grande nation
,
que de ceux

d'accroître avec plus de solidité leur force réelle. Le
commerce y gagne beaucoup assurément, mais il

retarde le défrichement des terres , leur culture; et

remplissant le pays d'objets manufacturés au-dehors,

il retarde pour long-temps l'établissement des manu-
factures nationales. Il peut faire ainsi la fortune de
quelques individus; mais il nuit aux progrès de la

fortune et de l'indépendance nationale. Quoique les

droits soient très-élevés sur certains articles, comme
il n'y a pas de manufactures dans les Etats-Unis , ils

ne -s'opposent point à l'introduction des marchan-
dises étrangères ; ils tournent une, grande partie du
ti'avail disponible vers la navigation

,
parce que l'in-

troduction de ces marchandises étrangères étant un

.4
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(1). On a fait publier dans la Clef du cabinet des souverains
Tt*'. 1270, au 8, un tableau statistique des Etats-Unis , pendant
tine suite de 12 années , daté de Philadelphie le 27 floréal an 8,
dans lequel on dit qu'en 1799 les recettes «toient de 12,777,000 dol-
lars

f
et les dépenses de i'j,5d4fOuo.
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grand aliment pour le commerce, lui assure de grands

profits, et le met à portée d'accorder des salaires

fort au-dessus de ceux que peut donner l'agricul-

ture (i).

La cherté de la main-d'œuvre s'oppose à rétablis-

sement des manufactures. L'argent de l'Amérique
,

le produit de ses terres, passe donc chez lesnations

étrangères d'où les Etats-Unis tirent leurs objets ma-
nufacturés , et particulièrement en Angleterre , avec

qui le commerce est le plus considérable ^ et près-

qu'en tatalité* C'est véritablement un impôt payé à

l'industrie anglaise par les besoins américains. Ils

sont dépendans, et cette dépendance de besoins, qui

s'accroîtra toujours à mesure que le goût du luxe,

déjà très-actif, deviendra plus fort encore, peut in-

fluer sur les déterminations politiques des Etats-Unis

,

et dès-lors les entraîner à de grandes erreurs , à des

démarches tôt ou tard nuisibles à leurs intérêts. Beau-
coup de raisons tendent à prouver que l'appaTence

brillante du commerce des Etats-Unis , l'accroisse-

ment de son activité et de ses exportations , sur-tout

pendant la guerre en Europe , n'est qu'une ombre
passagère de prospérité, plus nuisible qu'utile à la

richesse , à la véritable prospérité nationale ( 3 ).

Voyons à cet égard l'opinion d'un auteur amé-
ricain.

«11 est évident, dit Callender, qyi'il doit y avoir
quelque chose d'extraordinaire dans la condition
actuelle de» Etats-Unis. Excepté dans quel(|ues par-
ties de la Nouvelle-Angleterre , le peuple est exempt
de l'usurpation dispendieuse d'une église domiiiante;
l'industrie n'est pas gênée par des loix de corpora-
tion : on peut avoir une excellente terre pour peu de

(i) Dans presque toutes les grandes villes , tout le monde est
négociant; tout le inonde spécule, trafique, agiote; le juge,
l'avocat , le médecin , le ministre du culte

, presque tous sont in-
téressés dans les ventes de terres , dans l'achat des marchandises

,

dans celui des lettres de-change , dans les prêts à 2 ou 3 pour loy
par mois , etc. ( Liancourt. )

(2) Voj'age de la Rochefoucauld-Liancourt , tom. vu et viir.

. i«
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chose; les habitans, en proportion de leur nombre
Bont taxés sept fois moins que ceux de la Grande-Bietit-

fiie (i). Cependant, avec ces avantages si favorabk.i

la prospérité, le gouvernement est embarrassé sou»

le poids d'une dette dont on ne paye l'intérêt que

par un effort. Le congrès avait besoin d'emprunter,
et trouçoit difficilement. Il a imaginé des impôts,

dont quelques-uns n'ont pas produit l'effet qu'on en

attendoit* L'impôt intérieur est porté aussi loin qu'il

peut l'être. En moins de neuf ans, d«*puis la nais-

sance de sa nouvelle constitution (avril 1789) , l'A-

mérique /7rzro/««o{V avoir achevé la carrière de son sy.s-

lême de finances, et être aussi profondément engagée

dans tous ses maux, que l'étoit la monarchie fran-

çaise avant qu'elle expirât. Four la marine, on a fait

un effort pour construire trois frégates , au lieu de

six qui avoient été projetées) pour la terie , on a

trouvé qu'il étoit trop onéreux d'entretenir 5,ooo

hommes de troupes réglées; par mer, notre com-
merce a été pillé avec impunité par chaque natiou

qui l'a voulu , tandis que toute la frontière de l'ouest

a été violée par quelques nations solitaires de sau-

vages
,
qui ne font de traités que pour les rompre , et

dont la suspension d'hostilités est toujours obtenue
par de nouveaux présens du gouvernement. Il est

difficile de se former un tableau plus parfait de la^

foiblesse politique. Avec d'excellens matelots et let

meilleur bois de construction , l'Amérique ne peut

avoir une flotte ; avec une nombreuse milice (u), ou

permet encore aux Indiens de massacrer les familles

par douzaine». En parlant du prix exorbitant des

(1) Si ce pays contient 5,ooo,ooo d'h&bitans , le montant net (l(>j

texes pour l'année qui finit au 3v> septembre 1796, étoit d'un
dollar et un tiers par tête. L'Angleterre a une population de
io,uuo,ouo : on y payçit en janvier 1798 , 2?,oou,ooo et demi ster-

lings de taxes annuelles , ce qui fait 10 dollars par tète , et le»

subsides pour l'année courante n'y étaient point compris.

(2) La milice des Etats - Unis se monte actuellement au-delà de
8uo,noo hommes. Quant au bois de construction , il n'est pas à

beaucoup près aussi durable que celui d'Europe , excepté celui d«
la Curulme du S. et de la Géorgie.

le peu
loitèti
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)me8tible9, îl ajoute : « En 1796 et 1797 , on payoit

baril de farine i5 dollars } à ce prix, la livre do

irine revient à 4 pences et un septième sterling^:

•Joutez un tiers pour 1« profit du boulanger, et alors

lile coûte 6/70nce9 8terling8, ou 10 pencea , monnoie
le Pensylvanie^ à ce prix, un ouvrier ayant imo

^femme et auatre enfants, el gagnant i dollar par jour,

fie peut acheter que m uf ou dix livres de pain , et il

4oit être affamé le dimanche ; car cette pitance est à

tcine capable de soutenir six personnes : et que doit-

faire pour avoir autre chose à manger avec sou

iiain ? Ni lui , ni sa famille ne peuvent aller nus %

mue foule d'incidens lui arrachent nécessairement

â'autres dépenses. Le saUire des ouvrier^ ne s'est élevé

^n aucune manière à une proportion égale au prix

des comestibles et aux dépenses générales de néces-

sité. Le meilleur économe auroit été embarraissé à
Philadelphie

,
pour supporter ilhe famille de six per-

ïnnes avec -lo dollars par semaine, lorsque ta farino

toit à i5 et même à l'J dollars {^ar baril. Cependant
i est difficile d'éprouver la misère en Amériquo

Ç(imme en Europe, et les véritables souffrances y
fbnten beaucoup plus petite proportion qu'en France
it en Angleterre, parce que le bas prix des terres

femporte sur plusieurs imperfections législatives ;

iu'une grande partie possède quelqu'espèce de pro<
Iriété, et que les riches, au milieu desquels ils vivent,
Irennent leurs enfans comme apprentis ou comme
[omestiques. C'est ce qui arrive dans le nord : à la

Touvelle - Angleterre , une (Personne est fort heu-
?use de soutenir son fils pendant un apfirentissage

,

kour pouvoir apprendre le commerce »

.

Marine, — Lés Ëtatis-Uhis paroissent être situés

le manière à devenir la puissance maritilne la plus
lonsidërable du moiide , à raison de l'étendue de
leurs côtes ^ qui est d'environ 700 lieues, d*une navi-
gation immense , de la quantité de bois de construc-
lion et de l'habileté des matelots. Dans l'espace de
ix années , le tonnage d'Amérique s'est élevé de
|oo,ooo à plus de 600,000 tonneaux, ou est au ton-
Géogr, unîp» Tome f^I. g

II
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liage d'Angleterre comme 6 à i4 ; et les Etats possé*

(loieiit entre 4o à 5o mille matelots
,
payés à i me-

dluni de i5 dollars par mois. Un accroissement aussi

éloimant offroit les plus belles espérances de puis~

sance maritime, avant que la quantité de banh-
notes (papiers de banque) eût augmenté les frais de

construction des navires , et que la guerre eût porté

aussi ïiaut les gages des matelots. On les paye à Phi-
ladelphie 24 dollars parmois. Nous en avons vu payer
souvent jusqu'à 3o et plus à Norfolk en Virginie,

lorsque le bâtiment alloit aux Antilles. Il n'y a assu-

rément aucun pays où les matelots soient aussi bien

payés. . , ^ • .
•

On a calculé que le commerce des côtes , et chez

l'étranger , emploie 6 hommes par loo tonneaux , et

que les pêcheries en exigent i2, ce qui feroit 39,^47
jiiatclots américains, en prenant le tonnage tel qu'il

éloit eu 1794, c'est-à-dire, de 628,618 tonneaux,
comme nous l'avons rapporté ci-dessus. En cas de

guerre , on embarqueroit la moitié moins ; consé-

quemment 20,000 bras seroient oisifs : mais ceux-ci,

avec beaucoup de volontaires dans chaque Etal de
riTnion

,
pourroient équiper quelques centaines de

corsaires , tandis qu'on poursuivroit encore le com-
merce dans une étendue considérable. Le montant
de leurs marins est déjà égal aux deux cinquièmes
de ceux d'Angleterre; et, en raison de leur augmen-
tation depuis 1789 jusqu'en. 1794, il seroit porté à un
nombre égal en dix années de plus.

En 1798, les Etats-Unis avoient achevé leur ma-
rine de guerre, composée de trois frégates, et ils

avoient acheté deux petits bâtimens armés. M. Gai-
latin dit au congrès, le 24 juin 1797 ,

que la construc-

tion des frjégates reviendroit au double, et la paye
de leurs matelots presqu'au triple de ce qu'elles au-
roient coûté en Angleterre. C'est une des consé-

quences de l'excès du papier de banque. .Un million

de dollars, en 1796, n'en valoit pas réellement plus

de 700,000 ou environ, trois ans auparavant, dit

l'hompson Callender ( a key to ihe sixper cent's cu'
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lii/ief). Le gouvernement a fortement senti cette

jaltération de valeur. Du i" octobre j 796 au 3o sep-

[tembre 1796, les charges du «lépartement miliiaire

Imonloient à i,255,ooo dollars. Il est probable qu'on

lauroit épargné un tiers ou un quart de celte somme,
si le prix de la farine n'avoit pas été porté au-delà

[de 8 dollars par baril. Il y auroit eu un remède à

cet inconvénient, si le congrès avoitpu mettre un
droit sur son exportation. Un drcit de 5 dollars par

I

baril ( continuq Gallender) étoit le sûr moyen d©
rendre la. farine le meilleur marché possible. Mais

[à présent la grande influence de l'intérêt pour le

débarquement , met de grandes entraves au com-
merce

,
qui ne peut être protégé sans une flotte ;

cependant les cultivateurs
,
qui recueillent la plus

grande portion des bénéfices du commerce , refusen t

même un sou pour en.construire une. Vous ne met-
trezpoint de taxes sur nos exportations ^ dit la consti-

tution. P^ous ne taxerezpas nos terres, s'écrie la ma-
jorité des cultivateurs au congrès. Achetez notrefa-
rine le double de lapremière valeur ; assurez et em-
barquez-la ; c'est votre affaire et celle des assureurs,

II nous est indifférent si vous êtespayés , si vos vais^

seaux sont pris ou nçn; nous nepayerons pas pour
piontBr un seul rang de canojis , dfih de les protéger»

Les cultivateurs ont traité les marchands avec autant
de sévérité que ceux-ci en ont montré envers leurs

marins.
« Le premier objet des frégates étoit de faire voile

vers les côtes d'Afrique, et d'attaquer les Algériens.

L'absurdité de ce plan a été suffisamment prouvée
;

mais il ne s'ensuit pas que le commerce d'Amérique
puisse se faire en sûreté sans une marine (1) ».

Voici quatre objections qui se présentent contre
cette entreprise : 1°. le gouvernement n*a point d'ar-

gent, et ne peut emprunter une somme suffisante

(1) Le traité de paix avec Alger coûte aux Etats-Unis 900,000 dol-
lar» , et une frégate nommée le Croissant

,
qu'ils ont fait constvuire

et qu'ils ont envoyée au dey d'Alger. {Docteur Valentin. )

Géo^n uniu, Tqme VL
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pour aucun armement considérable ; 2". à moins d'un
impôt sur les terres ou d'un amendement de la consti-

tution pour taxer les exportations, le trésor doit

toujours être dans une situation misérable , et inca-
pable de soutenir une marine , quand elle seroit

construite pour rien ; 5". il est de notoriété que les

frégates ont coûté plus qu'elles n'auroient dû , après
l'augmentation des gages; 4°. une escadre améri-
caine est très-inutile , et le projet d'en monter une
ne peut être avantageux

, qu'autant que le système
des finances seroit amélioré , et que les fonds publics

seroient plus sagement employés.
> *

Voici néanmoins l'état de la marine de cette puis«

sance publié comme officiel, à Boston, en janvier
1800.

Frégates 5 de 44 canons.

4 de 36
6 de 5a

Bâtimens de guerre. 1 de 26
3 de 2*
4 de 20
5 de 18

Bricks 1 de iS .
_

3 de 16
4 de i4

Goélettes 2 de 13

Gaièies 4

1)

Total. 59 bâtimens de guerre.

Avant de terminer l'histoire du système de finances

cl de commerce des Etats-Unis
,
jetons un coup-d'œil

sur l'histoire de leur fondation , sur leur dernière

guerre avec les Indiens, et sur le traité de 1795. ,

Histoire de leur fondation,— La compagnie des

Indes pouvoit être un instrument utile dans les vues

qu'avoit le gouvernement d'augmenter l'impôt sur

le thé en Amérique; un acte du parlement lui permit

jii *-m
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cVexporlev ses tliés exempts de droits, par-loiit où
elle voudroit. En conséquence , lacompagnie expédia
pour les colonies plusieurs vaisseaux chargés de thé.

Les Américains ne virent , dans cette spéculation

,

qu'un piège tendu pour les amener insensiblement à
se laisser imposer, et pour frayer la route à des taxes

illimitées. 11 étoitaisé de concevoir que le thé, une
fois débarqué et distribué dans les magasins , ni asso-

ciation , ni mesures quelconques ne pourroient en
empêcher la vente f t la consommation , et on ne
pouvoit supposer que la taxe établie en un endroit
se restreindroit d'elle-même par-tout ailleurs. Ces
idées très -justes prévaloient en Amérique, et les

colons résolurent d'empêcher à tout prix la décharge
des cargaisons de the. En conséquence, trois vaisseaux
chargés de cette denrée étant arrivés dans le port de
Boston, aq mois de décembre 1775, une quantité
d'hommes armés , déguisés en Indiens , se rendirent
à bord de ces vaisseaux , et en peu d!heures , jetèrent

à la mer tout leur chargement de thé , sans faire de
mal aux capitaines , ni aux équipages. D'autres car-

gaisons moins considérables éprouvèrent le même
sort à Boston , et en d'autres lieux ; et en général

,

les préposés à la vente de cette denrée furent obligés
de renoncer à leurs fonctions^ et la crainte du danger
força les capitaines des autres vaisseaux à retourner
en Angleterre avec leurs cargaisons. A New-York

,

le thé fut débarqué sous le canon d'un vaisseau de
guerre 5 mais les employés du gouvernement furent
obligés de consentir à ce qu'il fût mis sous la clef.

Dans la Caroline du Sud , quelques ballots furent jetés

dans la rivière , et le reste enfermé dans des magasins
humides où il s'avaria.

La hauteur du gouvernement Anglais s'indigna de
ces mouvemens , au point que le 3i mars 1774 , un
acte du parlement retira les douaniers de Boston, et
mit un embargo sur le port. Bientôt sortit un autre
fcte, «pour mieux régler le gouvernement de la
province de Massachussets-Ba} ». Le but de cet acte
étoit de changer la constitution de celle province ^ de

. V;:t;
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icfirer le pouvoir exécutif des mains du peuple, el

d'iijveslir la couronne, et en certains cas, le gouver-
neur, du droit de nommer les conseillers, juges et

magistrats de toute sorte, y compris les chérifs , et

de rendre le tout révocable au gré du gouvernement. Ê
Un troisième acte , aussi injuste que cruel et ijncons- |f

titulionnel , donna au gouverneur de Massachussetts-

Bay le droit d'envoyer en Angleterre les personnes

accusées de quelque crime, pour y être jugées. A ces

actes , en succéda un quatrième, à Teffet de pourvoir

au gouvernement de Québec : ce qui excita une

grande alarme en Angleterre et en Amérique. Cet

acte établissoit un conseil législatif pour toutes les ï

affaires de la province, à l'exception des taxes; don- ;'

noit à la couronne la nomination des membres et la l

faculté de les révoquer à volonté , et aux Canadiens
catholiques le droit d'y siéger ; mettoit en vigueur -

les loix françaises et le jugement sans jurés , au civil

,

et les loix anglaises avec le jugement par jurés , au

criminel , et conservoit au clergé catholique un
droit légal aux dinies exigibles de tous ceux de leur

i&i'oyance. Point d'assemblée populaire, comme dans

les autres colonies anglaises, parce que,.aux termes

de l'acte, la chose n'étoit pas expédiente; mais le roi

pouvoit ériger les cours criminelles, civiles, ou ecclé-

siastiques qu'il jugeroit à propos. L'acte reculoit les

limites de la province de plus de 5oo lieues derrière

les autres colonies , ovi l'on se proposoil d'établir dans

une vaste étendue de pays un gouvernement à-peu-

près despotique.

Les mesures du gouvernement , relatives à l'Amé-
rique, exaspérèrent les colons au plus haut degré. De
tous les côtés il se tint des assemblées provinciales ou

municipales, oti l'on ne dissimula pas l'intention de

s'opposer à ces mesures de la manière la plus vigou-

reuse. Dans les différentes colonies , il s'ouvrit des

souscriptions dont les signataires s'engagèrent par les

sermens les plus solennels, et en présence de l'Être

suprême, à suspendre tout commerce avec laGrande-

Bvelague, depuis le dernier jour d'août 1774, jusqu'à
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ce que le bîM qui avoit frappe le poit de Ijoston , ci

les autres loix récentes , fussent retirés , et que la

colonie de Massachussetts-Bay fût entièrement réta-

blie dans ses droits constitutionnels. LMncendie ne

cessa de faire des progrès. Enfin douze colonies , com-
prenant tout ce vaste pays qui s'étend depuis la

Nouvelle - EfCosse jusqu'à la Géorgie, conviureiil;

d'envoyer des députés à un congrès général qui devait

se tenir à Philadelphie, et s'ouvrit le 5 octobre i;'7 i.

La réunion eut lieu au jour indiqué , et le nombi o

des délégués montoit à 5i
,
qui représcntoient les dil-

férentefi colonies; savoir, 2 de New-Hampshire, 4 de

Massachussetts-Bay , 3 de Rhode-lsland et Provi-
dence, o de Connecticut, 7 de la Nouvelle-York,
4 de la Nou velle-Jersey , 7 de la Pensylvanie , 5 des

comtés inférieurs du Delaware, 4 du ÎVIarylaud
, 7 de

la Virginie , 5 de la Caroline du N. et 5 de celle du S.

La Géorgie accéda depuis à la confédération , et

envoya des députés au congrès.

Ils rédigèrent une pétition au roi, dans laquelle ils

exposoient leurs différens griefs, et le prioient de
leur accorder paix , liberté et sûreté. Ils publièrent

aussi une adresse au peuple de la Grande-Bretagne

,

une autre aux colonies en général, et une 5* aux
h^itans de la province de Québec. Le congrès se

sépara le 26 d'octobre, apr-ès avoir résolu qu'un autre
se tiendroit au même endroit le 10 mai suivant, à
moins que les différens griefs ne fussent redressés à
cette époque, et invita toutes les colonies à nommer
pour cet effet leurs députés le plus promptemenl pos-

sible.

Bientôt après ces événemens , différentes mesures
furent proposées dans le parlement

,
pour mettre

un terme aux mouvemens désastreux qui agitoient

l'Amérique. Le comte de Chatham , dont la santé

avoit été long - temps languissante
,
parut dans la

chambre des pairs , et iraprouva dans lèk termes les

plus énergiques tout le système qu'on suivoit relati-

vement aux affaires de l'Amérique. Il fit aussi la

motion de rappeler immédiatement les troupes au-
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glaises de Boston , alléguant qu'une heure de perdue
pouiToit produire des années de calamités , si l'on

tardoit à éteindre la fermentation. Suivant lui
,

cette mesure conciliatoire seroit prise fort à propos,

comme une marque d'aifection et de bonne volonté

de la part de la mère-patrie , écarteroit toute jalousie

et toute alarme du côté des colonies , et produiroit

aussi-tôt les plus heureux effets des deux côtés. Cette

motion fut rejetée par une majorité de 68 contre 18,

ainsi que le bill qu'il présenta bientôt après pour ap-

paiscr les troubles do l'Amérique , par une majorité

de 61 contre 32. Les mesures proposées dans la

chambre des communes, pour obtenir un accommo-
dement, éprouvèrent le même sort. Le nombre des

troupes fut augmenté, et un acte du parlement res-

treignit le commerce des colonies de la Nouvelle-
Angleterre , et leur interdit la pèche sur les bancs
de Terre-Neuve. Le lord North

,
premier lord de la

trésorerie, fit la motion de suspendre le droit de

taxe réclamé par le parlement en faveur des colo-

nies
,
qui, dans leurs assemblées générales lèveroient

les contributions approuvées par le roi ou le parle-

ment. Cette motion passa les mers , et fut communi-
quée à quelques assemblées provincia.les ; mais elle

fut rejelée comme illusoire, et ne tendant qu'à Jeter

la désunion parmi elles. Le roi fit mettre la pétition du
congrès sous les yeux du parlement. Le docteur Fran*
kliu et deux autres agens américains demandèrent à
être entendus à la barre de la chambre des communes
})our appuyer cette pétition ; mais leurs instances

"urent rejetées, par la raison que le congrès améri-
cain n'étoit pas une assemblée légale , et qu'en con-
séquence la pétition étoit inadmissible dans le parle-

ment.
Le 19 avril 1775 , le sang coula pour la première

fois à Lexinglon et Concord dans la Nouvelle-Angle-
terre. Ce fut à l'occasion de l'ordre donné par le

général Gage de détruire des magasins militaires à
Concord. Le corps de troupes qu'il envoya réussit

,

mais fut harcelé et forcé à une prompte retraite;

»
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65 hommes furent tués, 170 blessés, et environ 20

faits prisonniers. La perte des Américains ne monta
pas à plus de 60 , tant tués que blessés. Immédiate-

ment après , de nombreux corps de milices améri-

caines investirent Boston , où le général Gage étoit

renfermé avec ses troupes. Toutes les colonies se pré-

parèrent à la guerre avec la plus grande célérité, et

par-tout on mit embargo sur toutes les provisions.

Le congrès continental se rassembla à Philadelphie

,

le 10 de mars 1776 , et proposa et fit adopter des me-
sures qui confirmèrent le peuple dans la résolution

d'opposer au gouvernement anglais la plus vigou-

reuse résistance. Leurs premiers actes furent, en-

tr'autres , la levée d*une armée , et rétablissement

d'un papier-monnoie. Le titre qu'on prit fut celui

d'Etats-Unis d'Amérique , et cet acte fut le gage qui

donna du crédit à la valeur nominale de ce papier.

L'importation du poisson et de toutes provisions an-
glaises fut sévèrement prohibée, et pour rendre cette

prohibition plus efficace , ils arrêtèrent toute expor-
tation pour les colonies , Iles et places qui étoient

restées soumises.

Vers le même temps , un corps d'aventuriers pro-
vinciaux, au nombre d'environ 24o hommes, surprit
les garnisons de Tlconderoga et de Crown-Foint. Ces
forteresses furent emportées sans qu'il en coûtât un
seul homme ; les troupes provinciales y trouvèrent
lin nombre considérable de canons et de mortiers, et

des provisions militaires. Cependant les forces an-
glaises venoient d'être augmentées par l'arrivée à
Boston dei* généraux Howe , Bargoyne et Clinton

,

avec des renfotts considérables. Mais loin d*être inti-

midé, le congrès décréta, peu de jours après, que le

contrat entre la couronne et le peuple de IVÎassa-

chussetts-Bay étoit rompu par l'infrac lion de la charte
de Guillaume et Ue Marie, et conséquemment invita
le peuple de cette province à procéder à l'établisse-

ment d'un nouveau gouvernement, en nommant un
gouverneur , des assistans et une chambre , conformé-
ment aux pouvoirs contenus dans la charte ori^jiaale.
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Les limites que nous nous sommes prescrites np

nous permettent pas d'entrer dans le détail de toules

les actions de cette guerre. Nous nous contenterons

d'indiquer les plus importantes. Le 17 juin 1776, un

combat sanglant se livra à Bunkerhill, près de Bos-

ton , où les troupes du roi eurent l'avantage , mais

avec une perte de 226 hommes et plus de 800 blessés,

parmi lesquels un grand nombre d'officiers. Mais im-

médiatement après cette action , les Américains éle-

vèrent des ouvrages sur une hauteur en face de celle-

là, du côté de la langue de terre de Charles-Town

,

do sorte que les Anglais furent serrés d'aussi prèi

dans cette péninsule qu'ils l'avoient été dans Boston.

Vers le même temps, le congrès nomma George
Washington, écuyer, de Virginie, jouissant d'une

grande fortune, distingué par ses talens militaires,

et qui avoit acquis beaucoup d'expérience en com-
mandant difFérens corps de troupes provinciales dans

la guerre précédente ,
pour être général en chef de

toutes lesfbrcRS américaines. Il publia aussi une dé-

claration, dans laquelle il se donnoit le titre de repré-

sentant des colonies unies d'Amérique Septentrionale.

Le style en étoit très-animé. On y trouvoit entr'autres !

ce passage : «C'est dans notre terre natale, c'est pour'

la défense de la liberté à laquelle notre naissance nous
donna droit, et dont nous avions joui jusqu'à la vio-

lation qu'un gouvernement tyrannique vient d'en

faire ; c'est pour la protection de nos biens acquis par

l'honnête industrie de nos pères et par la nôtre;

eniRn, c'est contre la violence qui- nous attaque, que
nous avons pris les armes. Nous les déposerons quand
les hostilités cesseront du côté des agresseurs , et quo
nous ne craindrons plus de les voir recommencer, et

non avant». Le congrès vota une deuxième pétition

au roi, pour le solliciter d'adopter quelque moyen de

mettre un terme à la malheureuse querelle de la mé-
tropole et des colonies. Cette pétition fut présentée

par M. Penn. dernier gouverneur, et par un des pro-

priétaires de Pensylvanie
,
par les mains de lord Dal-

mouth, secrétaire d'Etatpour les départemens d'Am«-

^1
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ml-

nque; mais M. Penn ne tarda pas à être informé quo

cette pétition resteroit sans réponse. Ce refus de ré-

pondre au vœu d'environ 5,ooo,ooo d'ames, contri-

bua beaucoup à aigrir l'esprit des Américains. Cette

détermination du conseil du cabinet étoit aussi préci-

pitée que désastreuse , et cet avis étoit fatal , si même
il n'étoit hautement criminel. Le congrès publia

aussi une adresse aux habitans de la Grande-Bi'etagne

et de l'Irlande.

Aucune mesure conciliatoire n'étant adoptée, les

hostilités continuèrent , et les Américains firent

contre le Canada une expédition , à laquelle donna

lieu une commission extraordinaire donnée au géné-

ral Carleton, gouverneur de cette province, laquelle

rautoris.:(it à enrégimenter et armer les Canadiens,

à sortir du pays pour subjuguer les autres colonies, et

à procéder à des punitions capitales contre tous ceux

qu'il pourroit regarder comme rebelles. L'expédition

étoit sous les ordres dé Richard Monlgommery , offi-

cier d'un caractère intéressant, et d'une grande habi-

leté militaire, auquel le congrès donna le rang de bri-

gadier-général. Le 5i décembre, Montgommery tenta

de prendre Québec d'assaut, mais fut tué dès le pre-

mier feu à la tête des siens. Arnold fut aussi dange-

reusement blessé ; 60 hommes furent tués ou blessés,

et 5oo faits prisonniers. Les assiégeans décampèrent
et se retirèrent à une lieue de la ville, et pendant
quelque temps, le siège fut converti en blocus. Car-
leton ayant reçu d'Angleterre de grands renforts et

de grandes provisions en mai 1776, Arnold fut obligé

de faire une retraite précipitée : Montréal , Cham-
plain et Saint-Jean furent repris , et tout le Canada
rentra sous l'obéissance du roi.

Cependant l'armée royale enfermée à Boston fut

réduite à la plus grande extrémité; la ville étoit bom-
harbée par les Américains, et le général Howe, à la

tête de 7,000 hommes, fut obligé de la quitter, et de
s'embarquer pour Haliftix, laissant derrière lui une
quantité considérable d'artillerie et quelques maga-
sins. La ville fut évacuée le 17 mars 1776 , et le gé-
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néral Washington en prit irainédialemcnt posse»*

•ion. Le 4 de juin suivant, 1« congrès publia une dé«

ciaration solennelle , dans laquelle il exposoit ses

raisons pour se dégager du serment de fidélité prêté

au roi de la Grande-Bretagne. Au nom et par l'auto*

rite des habitans des colonie '^^nies , il déclara qu'ils

étoient et dévoient être F.ats libres et indépendans,
qu'ils étoient dégagés do toute obéissance à la cou-

ronne
,
que toute liaison politique cntr'eux et la

Grande-Bretagne étoit entièrement rompue , et

qu'en conséquence, en leur qualité d'Etats libres et

indépendans , ils avoient plein pouvoir de faire la

guerre , de conclure la paix , de contracter des

alliances , d'établir le commerce , et de faire tous

autres actes des Etats indépendans. Dans les autres

articles de confédération et d'union perpétuelle, iU
prirent le titre d'Etats-Unis d'Amérique.
En juillet 1776, le commodore sir Parker et le

lieutenant-général Clinton firent une entreprise sur

Charles-Town dans la Caroline du Sud ; mais cette

place fut si habilement défendue par le général Lee,
que le commodore et le général anglais furent obligés

de se retirer avec une perte considérable, et celle en-
tr'autres d'un vaisseau de 28 canons, qui ayant échoué,
fut brûlé par les matelots. Cependant une attaque plus

importante et plus heureuse eut lieu sous le comman-
dement du général Howe, qui venoit d'être ren-
forcé par un grand corps de Hessois et de monta-
gnards. La flotte étoit commandée par son frère le

vice-amiral Howe, et le général et l'amiral furent

investis du titre de commissaires pacificateurs des

colonies, et du pouvoir de faire grâce à ceux qui met-
troient bas les armes. Mais ces offres furent repous-
sées avec mépris. Les provinciaux s'atlendoient à une
attaque sur la ville de New-York, et en conséquence
Tavoient fortifiée de leur mieux. Les Américains
avoient aus^ii un gros corps de troupes campé et re-

tranché sur Long-Island
,
près New-York. Le géné-

ral Howe débarqua d'abord sans opposition à State's-

Ifiland, et dès le malin du 22 août, les Anglais, au

il
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nombre de 1 5,ooo, firent une descente à Long-Island.

Ils avoient l'avantage sur les Américains, du côté de

la discipline , éloient mieux armés , et avoient une
meilleure artillerie, et les postes américainsn'étoient

pas trop bien gardés. Durant, plusieurs jours, il y eut

des escarmouches où ces derniers souffrirent beau-

coup. Enfin, obligés de céder au nombre, ils se de*»

terminèrent à évacuer l'ile; et Washington , venu
de New-York pour protéger leur retraite, déploya

,

dans cette occasion , la plus grande habileté. Dans la.

nuit du 29 juin, les Américains décampèrent avec

bagage, magasins et partie de leur artillerie, qui

furent transportés par eau et par bac à New-York

,

avec un silence et un ordre si extraordinaires, que
l'armée anglaise n'apperçut pas le moindre mouve-
ment , et fut bien surprise de trouver le matin
les lignes américaines abandonnées , et la queue
de leur arrière-garde embarquée él hors de danger.
Avant cette habile retraite , leur perte avoit été con-

sidérable. Ils avoient perdu plus de 1,000 hommei
faits prisonniers, y compris trois généraux, trois co>

lonels , et beaucoup d'officiers inférieurs ; le nombre
des tués et des blessés étoit plus considérable, tandit
que la perte des Anglais n^avoit pas été de plus de
5oo hommes. „» .

New-York abandonnée, l'armée royale remporta
d'autres avantages considérables sur les Américains,
tels que la prise du fort Washington avec une garni-
«on de 2,5oo hommes , et celle du fort Lee avec une
grande quantité de magasins. Cette perte obligea le

général américain de se retirer à travers les Jersejr^s

jusqu'au Delaware, à une distance de 5o lieues. Le
8 de décembre, Clinton et sir Parker prirent posses*
sion de Rhode-Islaod , et les troupes anglaises cou-
vriren t les Jerseys. Ce fut là le moment de crise. Tous
les forts des Américains étoient au pouvoir de l'en-
nemi; l'engagement de la plus grande partie de l'ar-

étoit expiré, et le peu qui en restoit éroit, ainsimee
que leurs officiers, dans un état de dénuement absolu^
jct se voyoit poursuivi par une armée bien habillée et
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bien disciplinée. Si le général Howe eût, à celte

époque, poursuivi Washington jusqu'à Philadelphie,

il y a apparence que la querelle éloit terminée ; mais

la providence rn décida autrement, et Ton rejeta

cette faute sur les ordres qu'il avoit reçus d'Europe.

Ce délai donna le temps à des recrues composées de
' marchands, de fermiers, de laboureurs et d'artisans,

de joindre Washington, qui, dans la nuit du 'i5 dé-
cembre, au milieu des neiges, des glaces, et pat un
temps affreux , traversa le Delaware , et vint sur-

prendre, à Tren ton, une brigade hessoise^ lui fit plus

de 900 prisonniers, prit trois étendards, six pièces

de canon, et près de 1,000 piquets d'armes, avec les-

quels il repassa la rivière. Immédiatement après cette

.siu'prise, il repassa la rivière, et reprit se» premiers
postes à Trenton. Les Anglais ramassèrent leurs

forces pour l'attaquer, et n'attendoient que le matin;
mais un coup hardi déconcerta ce plan. Pour couvrir

sa retraite , Washiifgton fit allumer une ligne de
feux au front de son camp , comme une annonce do-

moment du repos, et pour cacher ce qui se passoit

derrière. Ensuite il décampa avec son bagage et son
artillerie , et par un circuit de 6 lieues , atteignit

Prince-Town de grand matin , emporta le poste an-
glais qui le défendoit, et retonrnoit au Delaware avec

300 prisonniers, au moment même que les Anglais

de Trenton , le supposant dans sa première position,

ét.oient sous les armes et se disposoient à l'attaquer.

Au mois de septembre 1777, deux actions assez

importantes eurent lieu entre les armées de Howe et

de Washington ; le premier eut l'avantage , et bien-

tôt après , Philadelphie se rendit aux troupes du roi.

Mais une expédition que l'on méditoit depuis long-

temps ( l'invasion des colonies du Nord par le Canada )
fut extrêmement malheureuse. Le commandement
on avoit été donné ai: général Burgoyne, officier très-

expérimenté. Il partit de Québec à la tète d'une armée
d'environ 10,000 hommes, avec un train considé-

rable d'artillerie, et ff ^int par un corps nombreux
'd'Indiens. Pendant qu <, ^ernps il poussa les Amé-
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fjTATS-UNIS.
Irlcains devant lui , et se rendit mniue do Ticondé-

'roga; mais enfin il rencontra de telles dillicultcs, et

[fut si vigouieusenient attaqué par les Américains,

sous la conduite de Gales et d'Arnold ,
qu'après deux

actions sanglantes , Buriîoyne et son armée de r»,6oo

hommes lurent obligés do mettre bas les armes le 17
octobre 1777*
Vtys le même temps , sir Henri Clinton et le géné-

ral Vaughan firent une expédition heureure contre

lies Américains, en remontant la rivière Nord, et se

rendirent maîtres de plusieurs forts; mais les Amé-
ricains se plaignirent que dans cette expédition, et

dans quelques autres, les troupes anglai^s avoient

eu la barbarie d'incendier les maisons et les villes,

et particulièrement Esopus, et avoient fait la guerre

avec une férocité inconnue parmi les nations civili-

sées. Ces dévastations ne firent qu'ajouter à l'aver-

sion des Américains pour le gouvernement britan-

nique. Le général Howe retourna en Angleterre , et

le commandement des forces anglaises, en Amé-
rique, resta au général Clinton; mais il fut bientôt

forcé d'évacuer Philadelphie, et en juin 177B, il se

retira avec son armée àNew-York. Ses troupes furent
attaquées en route par les Américains ; mais leur re-
traite fut si savante, ou la conduite du général amé-
ricain si peu habile, que leur perte ne monta pas à
plus de 5oo hommes, tant tués que blessés.

Durant une partie de cette guerre entre la Grande-
Bretagne et ses colonies, ces dernières reçurent de la

France des secours considérables d'armes et de mu-
nitions, et le cabinet de Versailles parut saisir celle
occasion comme un moyen d'humilier la puissance
anglaise. Des officiers français entrèrent au service
des Américains, et le 6 février 1778, un traité fut
conclu à Paris, entre le roi de France et les i3 Colo-
nies Unies, dont l'objet explicite étoit de maintenir
efficacement la liberté, la souveraineté et l'indépen-
dance absolue et illimitée des Fitats-Unis de TAmé-
rique Septentrionale, sous le* rapports politiques et
commerciaux.
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Le parlement et le peuple anglais commencèrent à
s'alarmer de la tendance fatale de la guerre contre

l'Amérique; et au mois de juin 1778, le comte
deCarlisle, William Ëdeii,et Georges Johnston,
écuyers , arrivèrent à Philadelphie en qualité d»

commissaires
,
pour terminer les contestations entre

la métropole et les colonies. Mais il éloit trop

tard y les conditions qui, dans le principe de la que-

relle, eussent été acceptées avec rebonnoissance

,

furent rejetées avec dédain. Le congrès refusa d'en-

trer dans aucune négociation avec les commissaires

anglais, si, avant tout, l'indépendance des Etats*,

Unis n'étoit pas formellement reconnue , et si les

armées et flottes anglaises n'étoient retirées : aucune
de ses demandes n'étant accordée , la guerre recom-
mença avec une nouvelle animosité.

La part que la France venoit de prendre à l'insur*

rection, donna lieu à une rupture, et les hostilités

éclatèrent entre les deux nations, avant qu'il y eût

eu aucune déclaration de guerre; Nous ne ferons

qu'indiquer le combat d'Ouessant, livré le 37 de juillet

1778, la quei'ellè etitre les amiraux Keppel et Falli-

ser, la prise de Pondichéry le 17 d'octobre suivant,

celle des îles dé la Dominique , de Saint-Vincent et

de la Grenade par les Anglais , l'arrivée du comte
d'Estaing eh septembre 1779, l'attaque combinée, Il

mais peu heureuse faite à Savannah , le siège de Gi- ^^

braltar, les différens combats entre les flottes espa-

gnoles et' anglaises , la prisé dé Charles - Town le

4 mars 1780 par sir Henri Clinton , et la victoire si-

gnalée remportée le 16 août par le comte de Oorn-
wallis sur le général Gates, la trahison d^Arnold, la

prise du major André, pendu comme espion, etc.

Les grandes dépenses c^u'entraifioît cette guerre,

et les charges pesantes qui accabloiént le peuple

,

occasionnèrent beaucoup de mécontentement , et con-

vainquirent les citoyens de tous les rangs de la néces-

sité de rétablir l'économie dans l'emploi des deniers

publics. En conséquence, vers la fin de 1779 , et au
commencement de 1780, des assemblées se tinrent

B
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dans presque tous les comtés, et des pétitions furent

adressées à la chambre des communes, où l'on expo-

•oit les suites funestes de la dilapidation des trésors de

l'Etat.

Quelques foibles tentatives furent faites dans le par-

lement
,
pour remédier à ces griefs ; mais sans succès.

Le ministère trouva moyen de maintenir son in*

fiuence; la diversité des opinions divisa les meneurs
du parti populaire ; là chaleur des esprits se calma
par degrés, et différentes causes concoururent à la

patience avec laquelle la plus grande partie de la na-
tion vit les mesures du gouvernement.
La Hollande prit part à la guerre. Le combat du

i Dogger's-Bank, 5 août 1781 , où les Hollandais étoient

de beaucoup inférieurs, doit à jamais honorer la ma-
rine batave, ainsi que le brave amiral Zontman, qui
[commandoit la flotte.

La guerre continua avec différens succès. Les
[Français se rendirent maîtres de File de Tabago, et

[les Espagnols de Pensacola et de toute la Floride

lOccidentale
,
qui fit peu de résistance. Cornwallis

battit les Américains commandés par le général

ÊGreen , à Guidford , dans la Caroline du Nord , le

|i5 mars 1781 ; mais le combat fut opiniâtre, et la

[perte considérable des deux côtés. La victoire eut
[toutes les suites d'une défaite : car trois jours après,

Cornwallis fut obligé de laisser une partie de ses ma-
llades et de ses blessés aux soins de son ennemi , et de
{faire par de longs circuits une retraite de 60 lieues

[jusqu'à Wilmington, et d'abandonner la Caroline
Idu Sud au général américain. Les généraux Philips

et Arnold firent quelques ravages en Virginie, et dé-
truisirent beaucoup de tabac; mais ces événemens,
loin de hâter la fin de la guerre, ne firent qu'attirer

I
l'attention des Américains et des Français alors à
Rhode-Island , vers cet endroit, où fut frappé, l'an-

I

née suivante , le coup décisif qui consolida l'indépen-

dance de l'Amérique. La situation de Cornwallis à
Wilmington étoit très-précaire, et ses forces réduites

au point de ne pouvoir se rendre parterre à Charles-
ùéogr, univ. Tome VI* O
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Town. Il songea donc à opérer sa jonction en Vir-
ginie avec l'hilips et Arnold, et se mit en marche le

25 d'avril 1781. Au moyen de différens renforts, il

parvint à réunir plus de 7,000 hommes d'excellentes

Iroupes; mais tels furent les pillages qu'ils commirent
sur leurs routes, telle fut au contraire la discipline

des Américains, que sa position devint trè»-critique.

Sir Henri Clinton , qui comttiandoit en chef, crai-

gnant pour New-York menacé par Washington, ne
put lui envoyer de secours. Le général américain
tendit à son ennemi un piège très-habile; comme ses

dépêches avoient été interceptées , et les lettres insé-

rées avec affectation dans les gazettes de New-York,
pour exagérer la pauvreté , la foiblesse et la désunion

'

des Américains, Washington fit tourner cette ruse

des ennemis contre eux-mêmes. Il écrivit aux offi-

ciers du Sud ,
qu'il étoit dans l'impossibilité de se-

courir la Virginie , à moins qu'ils n'entreprissent de

concert avec les Français d'attaquer New-York. Ces

lettres furent interceptées, avec d'autres de la même
teneur, écrites par les officiers français, et le projet

réussit* Sir Henri Clinton fut amusé , et fort éloigné •'
•

de soupçonner les véritables desseins de l'ennemi.

Une suite de manœuvres savantes tint New-York
et ses dépendances dans un état continuel d'alarmes

durant six semaines ; après quoi , Washington tra-

Yersa les Jerseys et la Pensylvanie jusqu'au milieu de

la Chesapeak, d'où les troupes légères s'embarquèrent

pour descendre la baie, et le gros de l'armée, après

avoir atteint le Maryland par des marches forcées,

s'embarqua aussi , et joignit bientôt l'autre corps aux 1

ordres de M. de Lafayette. Clinton , informé que le

comte de Grasse étoit à tout moment attendu à la

Chesapeak avec une flotte considérable
, pour agir de

concert avec Washington, s'efforça, mais sans suc-

cès , de porter du secours à Cornwallis ; car le 5 de

Novembre, après un engagei»:ient partiel de quelques

heures entre la flotte française aux ordres de M. de

Grasse , et l'anglaise commandée par lamiral Grory

,

ce dernier regagna New-York pour se réparer , et
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laissa les Français maîtres de la navigation de la Che-

sapeak. Aussi-tôt Washington prit les mesures les

plus efficaces pour envelopper Cornwallis, qui, le?

dernier jour de septembre , fut investi à York-Town
et à Glocester sur le bord opposé, par un corps con-

sidérable de trouj^es d'un côté , et une égale force na-

vale de Pautre. La tranchée fut ouverte la nuit entre

le 5 et le 7 d'octobre avec une formidable artillerie.

Les ouvrages élevés par les Anglais s'écroulèrent sous

le feu des batteries ; leurs troupes étoient emportées
par l'épée et les maladies ^ ut harassées de veilles et de
fatigues. Tout espoir de secours étant ôté, Cornwallis
se rendit, par capitulation

,
prisonnier de guerre avec

toute son armée le 19 d'octobi*e (1). Quinze cents ma-
telots partagèrent le sort de la garnison, mais furent,

avec une frégate de 24 canons et nombre de trans-

port , assignés à M. de Grasse , comme une marque
de reconnoissance pour la protection reçue de la ma-
rine française.

Telle fiic "issue delà campagne de Virginie. Une
prise de c.

'

j aportance étoit un coup trop violent
* pour qu'on i i- s'en remettre aisément. Il jeta la cour
et le cabinet dans la consternation, et renversa toutes
les espérances de ceux qui s'étoient flattés de subju-
guer les colonies par la force des armes. Ce qu'il en.

avoit coûté pour transporter cette armée à une si

grande distance , ce que des sommes si considérables
avoient ajouté à la dette nationale, l'effusion terrible
du sang humain que cette expédition avoit occa-
sionnée, la diminution du commerce et l'augmenta-
tion des taxes , tous ces maux étoient trop grands
pour ne pas frapper les êtres les plus insensibles. En
conséquence, le premier de mars 1 782 , après de longs
et violens débats , la chambre des communes fit une
adresse au roi

,
pour le prier de mettre un terme à

cette guerre ruineuse. Cette démarche nécessita le

(1) Suivant le rapport «les Américains , le nombre dea prijon-
nier» étoit de Ti^ij.

a

il



; I!l

im

52 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
changement du conseil, et répandit la joie dans tout

le royaume. Ceux qui avoient volé avec le ministère

ouvrirent enfin les yeux sur les dangers auxquels la

nation étoit exposée dans une guerre dispendieuse

contre la France , TËspagne et la Hollande ; et sen-

tant le poids des charges publiques, abandonnèrent
enfin l'administration , et une révolution complète
s'effectua dans le cabinet le 27 mars 1782, sous les

auspices du marquis de Rockingham, qui fut nommé
premier lord de la trésorerie.

Le premier soin du nouveau ministère fut de
prendre des mesures pour la paix générale. M. Gren*
ville fut envoyé à Paris , avec plein pouvoir de trai-

ter avec toutes les puissances belligérantes, et de pro-

poser Findépendatice des 1 3 Provinces Unies del'Amé-
rique dès l'ouverture des négociations, et ncn pas
comme une condition de la paix générale. En même
temps les coramandans en chef des forces anglaises en
Amérique eurent ordre d'informer le congrès des vues
pacifiques du cabinet de Saint-James , et d'offrir de
reconnoitre l'indépendance des Etats-Unis.

La nation sentoit chaque jour plus vivement le be-

soin de la paix. Une suite d'échecs agitoit les esprits.

Le i4 janvier 1782 , les Français prirent Nevis. Le
6 de février, l'île de Minorque se rendit aux Espa-
gnols , et le i5 du même mois, Tile de Saint Chris-

tophe aux Français. La Jamaïque auroit probable-

ment eu le même sort, si l'amiral Rodney, àla tête

de l'escadre anglaise, n'eût pas rencontré le comte de
Grasse qui étoit en route pour faire sa jonction avec
l'escadre espagnole à Saint-Domingue. La victoire du
12 avril sauva la Jamaïque et couvrit de gloire

Kodney. *

Le 18 mai, les îles Bahama se rendirent aux Espa-
gnols; mais le i5 septembre, Elliot, gouverneur de
Gibraltar, détruisit les batteries flottante», et l'ami-

ral Howe, au mois d'octobre, rafraîchit la garnison.

Négapatam et Trinquemale, dans l'île de Ceylan,
furent pris sur les Hollandais; mais les Français les

reprirent p battirent la flotte anglaise à plusieurs re-
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prises, et mirent Hyder-Ally en état de résister à tous

les efforts de sir Eyre Coote.

La mort du marquis de Rockiiigham , arrivée le

premier juillet, occasionna une commotion violente

dans le cabinet, et diminua les espérances que la na*

tion avoit conçues de la nouvelle administration.

Lord Shelburne le remplaça dans le poste de lord de

la trésorerie.

Par le traité de paix (i) entre la Grande-Bretagne
et la France, la première rendit à la seconde tout ce

qu'elle possédoit avant la guerre, Tîle de Tabago dans
les Indes Occidentales , et la rivière de Sénégal en
Afrique, avec ses forts et dépendances, les îles de
Sainte-Lucie, de Saint-Pierre, de Miquelon et de
Corée ; dans les gi^andesIndes , Pondichéry et quelques

districts qui en dépendoient, Karical, Mahé, Chan*
dernagor, et le comptoir de Surate. Pour prévenir
toute dispute sur les limites de la pècbe de Terre-
Neuve, il fut convenu que la ligne française partiroit

du cap Saint-Jean sur la côte Orientale , et auroit

pour limites le cap Ray , sur la côte Occidentale;, et

la Grande-Bretagne renonçoit à toute prétention con-

traire au rétablissement du port de Dunkerque. De
son côté, la France devoit rendre l«s îles de la Gre-
nade et les Grenadines , de Saint-Christophe , de
Saint -Vincent, de la Dominique, de Nevis et de
Montferrat, et garantir la possession, du fort James et

de la rivière Gambie, laissant le commerce de gomme
sur lemême pied qu'avant la guerre de 1765. Les alliés

des Etats respectifs dans les Grandes-Indes dévoient
être invités à accéder à la négociation ; mais , pour peu
qu'ils se refusassent à la paix, on devoit les laisser à
leurs propres forces. -dm.

Parle traité avec l'Espagne, l'Angleterre -emloît à
cette puissance les deux Florides et Minorque. Pour
prévenir tout sujet de plainte et de bi'oaJUerie à l'ave-

nir, il fut convenu que les Anglais auroient le droit
de couper du bois de campêche dans le district situé

(1) Articles préliminaires } convenus le 20 jaavier 1783.

ii!

Vf'

M.!^

''k: -i;!

S'-.:

r,;

m
i

1

, I

M

;
]:i



Bi

M

GHOGRAPHIB UNIVERSELLE.
eiilie les rivières Wallis ou Bellize, et Rio-Hondo,
lont le cours seroit pris pour limiles invariables. Les
lies de la Providence et de Bahama avoientété reprises |*

avant la signature du traité.

Quant aux Etats-Unis d'Amérique , le roi d'An-
gleterre reconnoissoit le New-Hampshire , Massa-
rhussells-Bay, Rhode-Island et Providence, le Con-
necticut, New-York , le New-Jersey, la Pensyl-
vanie , Télat du Delaware , le Maryland , la Virgi-

nie , les deux Carolinesdu S. et du N., et la Géorgie,
pour Etats libres, souverains et indépendaiis , et re-

jiouçoit, pour lui-même, ainsi que pour ses héritiers

et successeurs, à toutes prétentions au gouverne-
jnent, propriétés et droit territorial. Pour prévenir

toute dispute au sujet des limites, on tira des lignes

dont nous allons bientôt parler , et l'on obtint quel-

ques clauses favorables pour les royalistes. La navi~

gation du Mississipi resta commune aux deux puis-

sances, ainsi que la pèche de Terre-Neuve. Le traité

de paix définitif, fut signé à Paris le 3 septembre

1783 ,
par le docteur Franklin, M. Adams et M. Jay

pour les Etats-Unis, et par David Hartley pour
l'Angleterre.

Le traité avec la Hollande éprouva de grandes

difficultés 5 mais enfin l'Angleterre dut rendre Trin-
quemale, que les Français avoient déjà repris, et la

Hollande céder aux Anglais Négapatam, avec ses dé«

pendances , en se réservant la faculté de la racheter

par la cession d'un équivalent.

La Suède reconnut les Etats-Unis le 5 février lySS;

le Danemarck, le 25 du même mois; l'Espagne, en

mars; la Russie, en ju'Uet même année, et la Prusse

en 1785. Quelques-unes de ces puissances firent des

traites ifle commerce avec les Etats-Unis.

Indiens. —• Les colonies anglo-américaines , pen-

dant leur révolution , eurent souvent à combattre

plusieurs nations indiennes, non seulement sur les

frontières des Carolines et de la Géorgie, mais encore

dans le territoire nord-ouest , au-delà de l'Ohio. De-
puis avril 1776 jusqu'en 1781 , il y eut différentes

cxpfcl

et 01

unnf



^io-Hondo,
riables. Les
été reprises

e roi d*An.
re. Massa-
ce, le Con-
a Pensyl,
, la Virgi.
a Géorgie,
arts^ et re-
s héritiers

gouverne-
r prévenir
des lignes

>tint quel-
La navi-

leux puis-
•• Le traité

septembre
etM. Jay
tley pour

;

e grandes
idre Trin- -i

pris, et la
^ec ses dé-

racheter

ieri^SS;
agne, en
la Prusse
îrent des

5r.

..ijf»

à

ÉTATS-UNIS.
expéditions plus ou moins à l'avanlage des colonies;

et on conclut des traités, qui furent rompus quelques

unnées après.

Les présens sont, en général, des moyens très-effi-

caces de se concilier Tamitié des peuples qui ne sont

pas civilisés. Weld (l) dit , avec raison, que cela ne
suffit pas seul pour garantir cette afîeclion ; il faut

encore s'intéresser , s'associer à eux , les traiter en
égaux , et , en quelque façon , adopter leurs mœurs
et leurs usages.

C'est en se conduisant de cette manière que les

Français, lorsqu'ils prirent possession du Canada,
surent gagner l'affection toute entir»' de ces peuples,

et qu'ils acquirent un si grand ascendant sur leur

esprit. Les plus vieux Indiens disent même qu'ils

n'ont jamais été plus heureux que lorsque les Fran-
çais étoient maîtres du pays ; et c'est une chose très-

remarquable ( avoue candidement cet Anglais)
,
que

si un Indien a faim , s'il est malade, s'il cherche un
asyle contre la tempête , c'est toujours à un ancien
Colon français qu'il s'adressera ^ jamais à un An-
glais / »:. > ^/ < .'

. \

Les habitans des frontières de? Etats-Unis ont jus<

qu'à présent beaucoup trop négligé les moyens de
s'attirer la bienveillance des Indiens ( le congrès dé-
crète ordinairement une somme pour la propagation
de l'évangile par les frères Moraves, chez les nations
sauvages. Valentin ). Loin de les respecter , comme
nation indépendante, ils se sont conduits àleur égard,
en plusieurs occasions, de la manière la plus outra-
geante , ils se sont attiré toutes les calamités quelon
peut attendre d'un ennemi cruel et vindicatif: les as-
sassinats nocturnes, les déprédations , les massacres et
les incendies sont devenus fréquens. Les Américains,
pendant long-temps, n'osèrent sortir de leurs habita-
tions ; ils passoient des nuits entières sous les armes
pour s'opposer à l'attaque des Indiens; ils craignoient

::^i'l
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(i) Voyage au Canada pendant les années ïtuS , 1796 et 1707.
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cValler chez leurs plus proches voisins , sans être ar-

més , ou de s'éloigner seuls en plein jour. Les gazet-

tps ries Etals-Unis ont été remplies , dans le temps,
des cruautés commises par les Indiens ; des volumes
entiers ne siiffiroieut pas pour en contenir les terri-

hies détails. On a accusé les hahitans des frontières

anglaises d'avoir excité les Indiens à commettre ces

atrocités , et le gouvernement anglais de leur avoir

distribué des tomahavcks, des fusils et d'autres armes
offensives. Les Américains au lieu de se réconcilier

avec les Indiens, par des présens et par des procédés

généreux, ont conservé à leur égard une attitude

hostile. Au lieu de rester paisibles sur leur territoire,

où ils ont encore des millions d'acres à défricher

,

ils ont dépassé leurslimiresetont envahi le territoire

des Indiens , sans jamais demander leur consente-

ment. Ceux-ci ne se firent aucun scrupule d'atta-

quer, de piller et même d'assassiner ces usurpateurs,

toutes les fois qu'ils en trouvèrent l'occasion. Les
Américains les tuèrent lorsqu'ils les rencontrèrent
avec autant de sang-froid qu'ils auroient tué ui^e bête

sauvage. Les Indiens furent fréquemment repoussés

et avec de grandes pertes ; mais leurs revers ne ser-

virent qu'à les animer davantage , qu'à leur donner
de nouvelles forces pour revenir avec plus de furie ;

et par une suite de cecaractèrevindicatif trop connu,
qui les porte à venger le sang par le sang , ils iie se

contentèrent pas d'assassiner les familles entières de
ceux qui avoient tué ou blessé quelques-uns de leurs

chefs ou de leurs guerriers, mais souvent ayant ap-
paisé les mânes de leurs amis , ils dépassèrent à leur

tour , leurs limites, et commirent les plus terribles

déprédations sur les hahitans paisibles et innocens
des Etats-Unis ,

qui n'avoient aucunement participé

à la mauvaise conduite de ceux qui avoient envahi
leur territoire, etc. S'ilarrivoit qu'ils fussent encore
repousses ou qu'ils perdissent des leurs , ils revenoient
bientôt prendre leur revanche, et leurs excès acqué-
j oient chaque année un nouveau dcgié de fureur et

de barbarie. Le congrès prit à la fin la réftoLution de»
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lever des forces aux dépens de la fédéralîon
,
pour

repousser l'ennemi. En 1790 une armée de i,5oo hom-

mes disciplinés, mais qui ignoroient la manière de

combattre les Indiens , fut mise sous le commande-

ment du général Saint-Clair ( PFeld),

M. MaddisonAiï au congrès , le 7 janN'ier 1794, que

la guerre avec les Indiens coûtoit 1,000,000 de dol-

lars par an. Elle a duré 5 ans. Depuis la^ nouvelle

constitution , le premier traité entre les Etats-Unis

et les Wyandots , ainsi qu'avec quelques autres na-

tions du N. O. , a été conclu au fort Harmar ( em-
bouchure du Muskingum), le 9 janvier 1789. Il

confirme un premier traité du 21 janvier 1785 , et

indique la ligne frontière dent on éloit convenu. En
signant le traité de 1789, Arthur Saint- Clair a

donné des marchandises et fait des présens aux In-

diens pour 6,000 dollars. Le con§rès avoit pareille-

ment arrêté

signature

trouva qu'

buts
,
parce que les massacres et les dévastations

avoient recommencé. Ce second traité fut consenti

et signé par 28 chefs au nom de sept nations diffé-

rentes.

Le 5o septembre 1790, ils défirentle général Har»
mar à la tête de j,46o hommes^dont ]83 furent tués

et 5i blessés. Il y eut, dit-on, plus de 100 Indiens

tués. Les Américains détruisirent le village de
Miami ,

qui contenoit 3oo fVigwama et 20,000 bois-

seaux de maïs.

Dans l'été de 1791 , le général Scott surprit les vil-

lages de "Wabasn , tua environ 3o Indiens , et em-
porta 200 charges de cheval en pelleteries , etc. Si le

général Scott avoit agi de concert avec l'armée fé-

dérale d'Harmar , la guerre auroit pu être terminée
dans cette campagne. Les Cherokees peuvent encore
aujourd'hui compter plus de guerriers que tous les

autres confédérés des frontières du N. O.
Le 28 août 1794 , Antoine Lassel

,
prisonnier, pris

par le général Wayne^ et qui avoit vécu i4aus

II

I

'If

•..•'.'l'.fi

M

y v

1*1;

m

\ l IW



:,it

M'!|

I

l:U! ^ il

i

58 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
parmi eux , dit que leurs guerriers nemontoientqu'à!
i,55o hommes. Cependant les Cherokees furent vain.

eus , quoique plus forts , en trois mois , dans Tannée
j

1776 , et ensuite en quatorze jours en 1779* Le 4 no-

vembre 1791 , le général Saint-Clair avec Tarmée
fédérale , fut attaqué par surprise au point du jour,

à 5 lieues du village de Miami; après quatre heures

de combat, les Indiens furent par-tout victorieux
;

Tarmée fédérale perdit 46 officiers, 6op soldats, tous

ses bagages et 8 pièces d'artillerie. Le plus grand
nombre de ceux qui échappèrent au terrible scalpage

( l'enlèvement de la chevelure , en faisant une inci-

sion circulairement autour de la tète dont ils em-
portent la peau , après avoir assommé avec le toma-
hawk ) , furent faits prisonniers. On doit observer :

que les Indiens avoient d'abord fui devant l'armée

fédérale , et l'avoient attirée fort avant sur leur ter-

ritoire , lorsqu'elle fut attaquée de tous les côtés à la

fois. On a assuré que la victoire n'avoit été remportée
qu'à l'aide des Anglais. La population des Indiens

,

au rapport de Lassel , étoit trop foible pour suppor-
ter une si longue attaque , et les vainqueurs ont dû
perdre beaucoup , quoiqu'ils préfèrent toujours com-
battre à couvert ; cet engagement eut lieu dans le

camp américain , dont une partie de très près , et

non dans une embuscade , comme le dit Weld.
On leva une autre armée de 3,ooo hommes, dont

le commandement fut donné au général Wayne , et

le congrès vota des sommes considérables. On eut

,

cette fois , la sagesse de n'enrôler dans cette armée
que des honîmes du Kentucky et des autres parties

des frontières
,
qui connoissoient la manière de com-

battre les Indiens , et l'on composa un régiment de
Rijlemen ( hommes armés d'une longue carabine
rayée

,
que Ton bourre à coups de marteau , et avec

laquelle on ajuste de très-loin). Wayne marcha à
petite )ournée et s'avança sur le territoire Indien ,

employa toujours les après-midi à faire construire
sdes retranchemens. Il envoya des partis détruire les

villages Indiens qui étoient à sa portée ; ses soldats
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«soient c!e ruses et employoient les stratagèmes les

mieux conçus: ils pienoient quelquefois le costume

des Indiens , se barbouilloient le visage comme
eux, etc., de manière à leur ressembler parfaite-

ment. Ils se présentoient ainsi comme amis, et corn-

mettoient les plus terribles ravages. Wayne ne pou-

vant pas amener ces indigènes à une action décisive,

les poursuivit jusqu'à la rivière Miami du lac. Ils se

préparèrent à une action par une embuscade; ils ob-

servèrent un jeûne rigoureux, selon leur usage, la

veille du combat. E*armée Américaine n'arrivant

point, ils furent forcés de prendre des rafraîchisse-

mens , et avant de se séparer ils s'étoient formés eu

trois corps qui dévoient se porter vers un endroit où

ils espéroient surprendre les Américains. C'est dans

cette situation qu'ils furent eux-mêmes surpris par

Wayne , lequel ayant eu connoissance de leurs dé-

marches par ses éclaireurs , maintenant aussi rusés

que ceux des Indiens , fit un mouvement comme s'il

eut eu l'iiltention de se porter sur un autre lieu , re-

vint subitement sur ses pas et les fit attaquer par sa

cavalerie légère au moment où ils s'y attendoient le

moins. Le désordre se mit parmi eux , et ils s'enfui-

rent avec précipitation , après avoir fait une foible

résistance ( fVeld). Le général Wayne assure que
dans cette bataille et dans celle du fort Recovery

,

les Sauvages étoient soutenus par des blancs (i).Ce.s

circonstances ont paru démontrer assez évidemment
quela défaite de Saint-Clair étoit autant une victoire

anglaise qu'une victoire indienne. Mais le général

Stniih a depuis observé dans le congrès
,
que ces re-

vers étoient dûs en partie à la mauvaise organisa-

tion des troupes. Le temps de ceux qui avoient été

(i) Un officier anglais se vantoit il y a quelques années , que I<>s

Indiens étaient actuellement instruits à cliargeravecla baïonnette

,

ce qui montre le bout de l'oreille , comme on va le voir :

Un officier Américain qui étoit à l'affaire du fort Recovery

,

ayant lavé la face de plusieurs tués, trouva qu'ils étoient réelle-
tuent blancs. ( a Key to the sixper cent'& cabinet. )
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enrôlés étant expiré la veille de l'attaque , ils quitta

rertt le camp; et d'après le général Smith , la plupart

étoient peu propres au service.

Deux années et huit mois se passèrent sans aucune
action, jusqu'au 5o juin 179^ , et l'on fit une dépense

d'environ 3,ooo,ooo de dollars. A la fin, les Anglaiii

et les Indiens s'avancèrent par 17 colonnes
,
pour at-

taquer le fort Recovery , élevé sur la place oùSainl<

Clair a voit été défait;.mais l'enucmifut repoussé; les

Américains eurent ai tués , et on fit prisonniers trois

Gondiicleurs de chevaux chargés. Les Indiens tuè-

rent aussi ou emmenèrent 'u8u chevaux, lesquels esti-

més à i5o dollars font une perte de 4ti,ooo dollars.

Les dernières dépèches du généralWay ne, datées

du Grand-Glaize , le i4 août 179^ » apprennent qu'il

s'étoit avancé avec tant de précaution et de célérité,

que les Sauvages avoienl fui le soir avant son arrivée

,

et qu'ils auroient probablement été surpris dans leurs

huttes , sans l'avis qu'ils reçurent par un déserteur.

Wayne étant alors maître des principaux établisse-

meus , envoya un pavillon parlementaire pour leur

offrir la paix : le général reçut une réponse évasive.

Le 20 août il fut attaqué près du fort Anglais , par

2,000 Canadiens et Sauvages; à la première charge

,

ils furent chassés par l'armée continentale, quoiqu'on
nombre inférieur de moitié. Comme ils s'étoient re<

tranchés au milieu d'une grande quantité de bois

abattus , la cavalerie ne put agir; et avant qu'elle ait

pu tourner pour les prendre en flanc , ils étoient déjà

fort éloignés. Les vainqueui^s eurent 35 tués et 100

blessés. Le général dit que la perte des vaincus fut

de plus diè double de celle de l'armée fédérale. Il y
avoit plusieurs blancs auxiliaires parmi ceux qui

tombèrent sur le champ de bataille.

Les Américains détruisirent en peu de jours les vil-

lages et les champs des Sauvages. Les établissemens

à ]'/ lieues au-dessus, des deux cotés de la Miami, la

maison et les magasins du colonel M'kee , agent aft-

glais parmi les Indiens, furent incendiés. La dévas-

tation s'étendit jusques sous la bouche du canon du

*;
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fort anglais : ce fort avoit été élevé peu de lemps au-

paravant, et paroitisuit être une usurpation de la part

du gouvernement du Haut-Canada. La ligne de dé-

marcation marquée parle traité de paix du 5 sep-

tembre 1785 , s'étend à travers le milieu du lac Erié,

jusqu'à sa communication avec le lac Huroii , et le

long du milieu de ce lac. Le fort anglais étoit élevé

du cùté fédéral du lac Ërié,à loou l'j lieues en-deçà,

sur la rivière de JVJianii. Ce détroit étoit le poste an>
glais le plus près , mais à 'jo lieues au N. O.
On a remarqué que , pendant la révolution , les

troupes continentales réduisirent les nations sauva-

ges , sans être obligées de construire un seul fort

,

comme il le paroît d'après rhiotoi.re générale. Elles

s'enfoncèrent à-la-fois dans les déserts , ravagèrent
les places cultivées, tuèrent, prirent ou dispersèrent

les naturels, et s'en retournèrent en corps sans laisser

derrière aucune garnison. On a fréquemraeni asaurtn

au congrèsqu'un poste fortifié contre les Indiens étovi;

plus dangereux qu'utile. Il inspire aux planteurf< urin

fausse confiance , tandis que sa protection ne ù ctend

pas au-delà du cercle identique de la portée du au-

non. Cachés par les bois , des partis de Sauvages en-
trent sur les frontières à l'improviste, et y nias.sacrer.it

avant que les habitans puissent se rassembkr pour
les repousser. L'entretien de huit for ts construits pei"
dant cette guerre, et le fort anglais Miami cédé aux
Etats-Unis , est considérable, ell'utilité douteuse.

On a observé qu'on auroit pu épargner beaucoup
d'argent et faire un» expédition plus p'^ompte par le

lac Erié. Les côtes sont favorables pour le passage

des bateaux et des canots. Il auroit été plus facilu

de construire 20 bateaux à Presqu'île
, que de faire

5 ou 4oo lieues dans plusieurs directions , à tPAViirs

des déserts. Cette flotte auroit débarqué un norab/^e

suffisant de soldats à l'embouchure de Iv. riWèro
Miami, qui tombe dans le lac Erié, à envirci. S7 lieues

de Presqu'île. Enmontan* Ja rivièi"; ^.20 ou 26 lieues,

les troupes auroientpualteikidn) e/i six ou huit jours

le confluent des nyières de Glai;se et Miaaû , où
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Wayne est arrivé en trois ans dix mois et demi

^

après la défaite d'Harmar.
Lorsque Tarmée Américaine s'avança près du fort

anglais , le gouverneur Campbell ouvrit une corres-

pondance avec Wayne, qui n'étoit pas éloigné de

donner l'assaut. Mais d'après les représentations du
général Scott et de plusieurs 'officiers du Kentucky

,

on abandonna ce projet. Les Indiens étoient ample-
ment approvisionnés par les Anglais ; mais si l'on

peut se fier à leur rapport, ils n^voientpas plus d'ar-

deur pour combattre que les Canadiens. Sur la dépo-

sition de deux prisonniers Futawatimes ,
pris le

5 juin 1794 , on apprit « que le général Simcoë , qui

}) étoit au fort Niagara , commandant du haut Ca-

» nada , leur avoit promis des armes, des munitions,
» des provisions , des vêtemens , etc. , à condition

» qu'ils se joindroient à lui pour faire la guerre aux
» Américains. Toutes les paroles que nous reçûmes
» de lui, dirent les Futawatimes, étoient aussi rouges

» que du sang. Tous les fVampums et toutes les plu-

» mes étoient peints en rouge. Les pipes de guerre

,

» les hachettes et même le tabac avoient la même
» couleur. Il promit , le premier de la dernière lune

,

» qu'il nous joindroit avec i,5oo guerriers ».

Deux Shawanèses, pris le 22 juin 179^, dirent

« que leurs chefs étoient encore au conseil , et ne
}) vouloient pas laisser aller leurs guerriers, que les

» Anglais les pressoient comme les chiens après le

» gibier, pour faire la guerre et tueries Américains,
» mais qu'ils ne les avoient point aidés; qu'ils ne vou-
» loient pas être amusés plus long-temps par des

» promesses , et qu'ils vouloient faire la paix ».

La répugnance avec laquelle ces malheureux rou-
ges et blancs furent forcés à faire la guerre, aggrave,
s'il est possible , le crime de Simcoë et de ses agens.

Mais les indiens ne ratifièrent cependant la paixque
le 5 août 1795 (1), presqu'un an après leur défaite.

(i) Cette année a été féconde en traités pour les Etats-Unis

,

1°. avec les Indiens } 3^, avec Alger j S", arec r£spagae pour la
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Elle fat signée par 90 sachems et guerriers , au nom
d'environ quinze nations différentes. Les Indiens pas*

sèrent pour vaincus: cependant y ils reçurent encore

plus de présens qu'auparavant. En souscrivant au
traité,on leur délivra pour 20,000 dollars de marchan-

dises , et on leur promitun tribut annuel de la valeur

de 9,5oo dollars , outre les frais de tl^ansport jusqu'au

lieuoù les marchandises dévoient être délivrées. Quoi-

que les Américains se regardent comme les vain^

queurs, il est certain que les Indiens eurent l'avantage.

Ennuyés du traité de 1789 ,
pour lequel on leur avoit

payé 6,000 dollars , ils le rompirent bientôt. Après
5 ans , les Etats-Unis obtinrent enfin une seconde
paix qui a coûté 5,ooo,ooo de dollars. Ils payèrent

20,000 dollars comptant , et ils payent aux Indiens

chaque année un tribut de 9,5oo dollars. Si ces peu-
ples sont corrompus à un plus haut prix par les An-
glais , ils seront fort aises de rompre le traité et d'en
conclure encore un autre pareil à celui de Wayne.
Nous conclurons de ce qui a été dit, qu'avec un

accroissement immense de forces naturelles , et sans

autre ennemi pour les épuiser, le gouvernement en
mettant sur pied une armée , a perdu trois ou quatre
campagnes et autant de millions de dollars avant de
faire quelque chose \ qu'après cinq années d'efforts

continuels , ces Sauvages ont obtenu des conditions
avantageuses 5 que des officiers comme Clark et Pic-
kens , envoyés par le lac Erié , auroient terminé les

travaux de cinq campagnes en cinq semaines; et

finalement qu'en offrant des terres à ceux qui pour-
roient les conquérir , on auroit épargné au trésor

5,000,000 ou environ.

libre navigation duMississipi; 4°. avec i'Ang4eterre : c'est ce fameux
traité d'amitié , de navigation et de commerce

, qui a tant indis-
posé une partie de9 Etats-Unis, contre le président Washington ;

traité^ qui ne permet pas aux Américains d'aller dans les colonies
anglaises avec des navires au-delà de 70 tonneaux , et qui a failli

faire éclater la guerre entr'eux et la France. C'est aussi eu vertu
de ce traité que les forts qui bordent la frontière du Canada , et
qui auroient dû être cédés aux Etats-Unis pat les Anglais en 1783,
ne Tout été qu'en 1796. ( Duct. VaUntin.)
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Cette somme avec ses intérêts jusqu'à la fin de 1796,

peut se monter à (J ou 10,000,000 de dollars. Avec
5oo,ooo dollars pour chaque frégate de 44 canons

( et c'est beancopp accorder ) , .on auroit pu avoir

24 ou 3o excellens bâtimens , au lieu de huit forts

peu utiles ( voyez le territoire N. O. de FOhio )

,

et d'un traité qui l'est encore moins. Employer cinq

années et5,ooo,ooo de dollars à combattre i,5oo Sau-
vages, et, après tout^ lesabandonner où nous les avons
trouvés , ne fait point d'honneur à la politique des

Etats-Uunis. Ainsi , chaque Indien a coûté àTCInion
environ 4,ooo dollars , et ces peuples sont toujours

disposés à en coûter davantage. Il est probable que
pendant toute cette guerre , les Indiens n'ont pas
perdu au-delà de 3oo hommes; de manière que nous
avons payé 20 ou 3o dollars pour chacun des nôtres

qu'ils ont scalpés. Ceci rappelle le calcul du docteur

Franklin , qu'en 1776 , l'Angleterre a fait fusiller

i5o Yanhiès ( habitans de Boston et de la Nouvelle-

Angleterre ) , et a dépensé 3,ooo,ooo sterlings ( Cal-

lender j.

Encore une fois, ces infortunés Indiens n'ont pas
été plus souvent les agresseurs que leurs ennemis.
Quelques blancs établis dans les parties les plus reçu-

lés des Etats-Unis , sont plus sauvages que les Indiens

eux-mêmes. On en a vu suspendre à leurâ cheminées
ou attacher à la porte de leurs maisons , comme les

oreilles ou la queue d'un renard , les crânes des In-
diens qu'ils avoient tués; et des écrits publiés en
Amérique , disent que des individus avoient écorché
des Indiens , et employé leurs peaux comme celles

des bêtes sauvages , aux usages auxquels elles peuvent
être propres. Si l'on en croit quelques lettres , et par-
ticulièrement un rapport publié dans plusieurs gazet-

* tes américaines que Weld a lu pareillement, daté
de Lexington au Kentucky , il paroit que la hache
de guerre jetée avec beaucoup de solennité par les

Indiens dans le milieu du lac, lorsqu'ils conclurent
le dernier traité, pourroit encore être reprise d'un
moment à l'autre ; les commissaires du gouverne*
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ment fédéral qui furent envoyés dans le Tennessee ,

pour faire exécuter le traité , et pour tracer les limi-

tes de cet Etat en particulier , rapportoient , à leur

retour ,
que plus de 5,ooo Américains avoient , sans

aucun égard pour le traité conclu dernièrement avec

les Indiens , .fuanchi la ligne de démarcrlion , et

s'étoient établis sur. leur territoire , etc. ; uue ces

hommes n'avoient écouté aucune représentation , et

qu'ils croyoient qu'il seroit très-difficile de les forcer

à rentrer dans leurs limites. Cependant , il y a une
loi de rendue à l'égard des limites et des relations

commerciales avec les Indiens. Cette loi de mai 1796»
qui contient des dispositions plus justes et plus libé-

rales , et qui ordonne des peines et des amendes pour
ceux des Etats-Unis qui y contreviendroient, est bien,

loin d'être ponctuellement exécutée. Le gouverne-
ment manque de force pour arrêter ces désordres , et

ceux des Etats particuliers ne s'en occupent pas. Plu-

sieurs cherchent à défendre leurs préjugés honteux
contre ces infortunés

,
par les argumens les plus con-

traires à la justice et à l'humanité. « L^ndien ,

disent-ils, qui n'a aucune inclination pour l'agri-

culture , a besoin de 1,000 arpens de terre pour se

nourrir lui et sa famille , tandis que 100 arpens nous
suffisent pour nous et nos enfans. Pourquoi donc
souffririons-nous que des Sauvages, qui n'ont aucune
notion des arts ni des manufactures

,
qui n'ontjamais

fait aucun progrès dans les sciences
,
qui n'ont rien

inventé d'utile à l'espèce humaine, embarrassent la

terre où nous sommes »?
M. Imlay , en parlant de la destinée probable des

Indiens
,
qui habitent les contrées S. O. de l'Améri-

que septentrionale , s'exprime ainsi (1) : « Les éta-

blissemens qui se font actuellement dans la flaute-
Géorgie les tiendront ( les Indiens ) en respect de ce
côté. Les établissemens de French-Broad appuyés
par ceux d'Holston ( territoire sur une des principa-

(i) J topographical description of t/ie fTastern territory of
North America, etc. New-Yô'-k , »7çj3.

Géogr, wiW» Tome ^l, £
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66 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
les branches de la rivière Tennessee) , n'ont rien à

craindre d'eux , et ceux de Cumberland sont trop

puissans pour avoir quelque chose à redouter de leur

part. Les Espagnols sont en possession des deux Flo<

rides, et y resteront probablement aussi long-temps

qu'ils se comporteront à notre égard avec niodéra<

tion et avec civilité: ils possèdent également le dis-

trict des Natchez{i) ,
qui s'étendra bientôtjusqu'aux

limites méridionales du Cumberland , de sorte que

dans quelques années , ils seront ( les Indiens ) com-
plètement enveloppés. Nous continuerons d'empié-<

ter sur eux par trois côtés à-Ia-fois , et nous les con-

traindrons de rivre dans un état plus sociable, et

d'adopter nos usages , ou de passer sur la rive occi-

dentale du Mississipi».

O Américains ! comment voulez -vous que nous
t^/ admirions voire justice et votre amour pour la li-

berté , lorsque vous parlez sans cesse de contrains;

et d'envahissement? Quelle idée peut-on avoir de

votre modération , en vous voyant courir après de

nouvelles possessions , lorsque vous avez sur votre

territoire des millions d'arpensqui ne sont pas occu<

pés? Que penser de votre respect pour les droits de

la nature humaine , lorsque vous vous obstinez à ex-

pulser ces malheureux Indiens de la terre où repo-

sent les cendres de leurs ancêtres, terre plus pré-

cieuse pour eux que vos coeurs froids ne peuvent
l'imaginer ?

Ce qui rend la conduite des Américains envers ces

aborigènes encore plus déraisonnable et plus injuste^

c'est qu'ils n'ont pas besoin d'employer des moyens
violens pour les détruire ; c'est que l'espèce diminue
tous les jours dans une progression étonnante; c'est

que dans l'ordre naturel des choses, il n'existera pas

Une seule tribu de ce peuple infortuné, dans la partie

occidentale de l'Amérique, à l'époque très-prochaine

(i) Les Espa^inols , en vertu du traité dt 1796 , ont cédé lesNat-

ches et le îort de ce nom , aux Etats*Unis, ( Valtntin, )
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OÙ les "blancs du pays seront assez nombreux poue
donner à la terre une valeur double de cellequ'elle a
acluellement dans un rayon de 3 à 4 lieues de Phila-

delphie ou de New-York. Cela est si vrai, que même
au Canada, où les Indiens sont traités avec plus de

modération, et même avec une grande douceur, le\xt

nombre diminue avec une rapidité dont aucun peu-
ple n a donné l'exemple avant eux; en sorle qu'il est

très-probable que dans 5b ans il n'existera pas un seul

Indien entre Québec et Détroit, excepté peut-être

un très-petit nombre qui mène une vie domestique et

tranquille dans le village de Lorette
,
près de Qué-

bec , et dans quelques autres endroits du Bas-Canada*

( fVeld, voyage au Canada , tom, 3, )
'

'

C'est une opinion établie en Amérique parmi ceux
même qui paroissent les plus exempts de préjugés

,

que les Indiens ne sont point susceptibles de civilisa-

tion. Onciteune infinité d'exemples d'Indiens élevé*

à Philadelphie, à New-York et même en Europe,
qui n'ont cessé d'y soupirer après leur nation , et qui
ont tout quitté pour aller la rejoindre dès qu'ils en
ont eu la facilité. Que cette idée soit vraie ou non

,

on peut dire que les vrais amis de l'humanité, les ob-
servateurs de l'homme qui

,
par leur intelligence

,

leur patience et leur courage, en auroient trouvé la

[possibilité , n'opéreront jamais cet utile changement,
si les gouvernemens dans le territoire desquels s©
trouvent les tribus indiennes, n^y concourent pas de
toute leur volonté. La civilisation de ces peuples doit
être une œuvre de législation , d'administration gé-
nérale; elle est au-dessus des efforts de l'esprit de cha-
rité ou d'assistance particulière.

Des sociétés bienfaisantes , les Quakers et les Mo-
[raves portent les principes de l'état c'e civilisation

kiis quelques tribus éloignées. Les Oneidas dans
l'Etat de la Nouvelle York , et quelques autres du
Canada en ont déjà quelques apparences et en sentent
la nécessité: elles travaillent, cultivent et trafiquent.

"Detout ce qui vient d'être dit concernant les finan-

ces, le commerce et les relatiohs des Etals-Unis , on
3
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68 Gl5:0GRAPHIE UNIVERSELLE.
est induit à penser ,

qu'avec plus de sagesse , ils ait»

roient pu économiser une grande partie de« sommes
qu'ils ont dépensées ,

qu'ils se seroient ainsi préser>

Tés des troubles intérieurs dont ils sont menacés,
qu'ils auroient évité les situations délicates, embarras»

fiantes , où déjà ils se sont trouvés plus d'une fois de>

Ï>uis leur récente existence ; qu'ils se seroient assuré

a paix pour de bien longues années, en assurant ,Pit

même temps , leur union
,
qui fait leur force et qui

ne peut guère êlre altérée qu'à cause de leurs rela-*

lions politiques
;
qu'ils auroient enfin mis hors de

danger la précieuse indépendance
,
que leurs coura^

geux eiforts leur avoient si glorieusement obtenue;

tiers , avec raison, d'avoir secoué le joug oppressif

de l'Angleterre , les Etats-Unis ont vculu trop tôt

jouer un rôle parmi les nations de l'Europe
,
prendre

trop tôt part aux intérêts des autres puissances , dont

leur position les tenoit si heureusement écartés ; ek

ils y ont pris part dès qu'ils ont envoyé des ministres

à toutes les cours , dès qu'ils ont reçu des ministres

de toutes les cours. Ils se sont exposés dès lors à l'exi*

gence injuste et peu généreuse, que n'exercent que

trop souvent les îbrls contre les foibles
,
qu'ils soient

nations ou individus: ils se sont exposés à la nécessité

de la duplicité, condition presqu'indispensable du

foible quand il s'approche du fort , et plus indispen-

sable encore en politique , où la morale et la Justice

ont presque toujours été jusqu'ici méconnues , et où

la volonté du plus puissant force toujours le droit à

plier...... i> .

Un Ë 'at foible qui envoie des ambassadeurs et qui

en reçoit, qui veut prendre une place parmi le*

grands £tats politiques, est toujours dans le danger

d'être obligé d'agir , d'être forcé à prendre un parti.

Sans doute si les États-Unis, après leur glorieuse

guerre , eussent ouveri leurs ports aux vaisseaux de

toutes les nations, avec des t<vantages égaux , laissant

aller les leurs où le plus grand intérêt les auroit con*

duits , et s'ils eussent été assez sages pour s'interdire

toutes autres rela t:.on&>' extérieures, ils seroient ]^us

•
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fortifié leurs ports, préparé parle rassemblement des

bois , la construction de leurs vaisseaux. Us auroient

écarté de leurs foyers toutes les intrigues de l'Eu-

rope , tout danger d'infiuence étrangère, et avec eux

les alimens les plus dangereux des dissensions intes-

tines*, ils auroient enfin affermi, assuré , fortifié leur

indépendance , et l'auroient mise hors de toute at-

teinte ; car leur population s'est doublée, leur ri-

chesse s'est accrue, et leur peuple est bon , sage , en-

treprenant , industrieux.

Peu après l'établissement de leur nouvelle consti-

tution , à l'époque du commencement de la révolu-

tion française, les Etats-Unis ayant formé leur sys-

tème de finances , comme nous l'avons dit , la création
des fonds de diverses espèces, là mise en vente des

tenues et l'érection des banques , ont ouvert un vaste
champ aux spéculations et aux entreprises commer-
ciales. L'état de secousse et d'agitation de l'Europe a
favorisé ces entreprises. Le commerce des Etats-Unis

s'est étendu dans toutes les mers ; rapprovisionne-
ment des Antilles s'est fait exclusivement, sur-tout
dans les colonies Françaises et Hollandaises, par leurs
nav4res, tant en comestibles qu'en provisions et mar-
chandises de toute espèce, et ils sont revenus avec
de grands profits. Ils ont porté dans les diflerens mar-
chés de l'Europe les denrées coloniales , et ils en ont
rapporté en retour, les objets nécessaires , et aux be-
soins des Etats-Unis et à ceux de ces mêmes colonies.

Enfin, le commerce des Etats-Unis a bientôt atteint
les Indes orientales , la Chine , toutes les parties du
monde^connu, et il y a fait des gains considérables.

a;

GRANDE DIVISION DES ÉTATS-UNIS.

La république américaine consiste en seize Etats
fédérés ,

que l'on divise en t^ois grandes parties : on
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les nomme Etats du Nord, Ela.ts dixMilieu, et Etat^

du Sud,

XiA PREMIÈRE DIVISION (Etats duNord ou de l'Est ) comprend \

Le Vermont. Le district du Maine.

Le Nouveau-Hampshire. Rhode-Island.

LeMassachussetts; y compris Le Connecticut.

Ces Etats sont appelés Nouvelle- .Angleterre , et

comprennent cette partie de l'Amérique qui, depuU
i6i4, a été connue sous ce nom.

J.A SECONDE DIVISION ( les Etats dn Milieu) comprend :

La Nouvelle-York.
La Nouvelle-Jersey.

LaPensylvanie.

Le Delaware.

Le territoire Nord-Ouest de

rOliio.

I.A TRoisiiMX DIVISION (les Etats du Sud) comprend :

Le Maryland.
La Virginie.

Le Kcntuclcy.

La Caroline du Nord.

La Caroline du Sud.

La Géorgie.

Le Tennessee.

Le territoire de Mississipi.

Nous allons en donnée la description selon cet

ordre.
--.^r
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NOUVELLE-ANGLETERRE,

ou ETATS DU NORD OU DE L'EST.

ÉTENDUE. SITUATION.

Long. i5ol. f Entre 1 4i et 46 d. de latitude N. '',

Larg. 100 \ les J 69 et 76* d. de long. O. "'
"''[''

Contenant 9,667 lieues carrées.

Limites,
i

Ju A Nouvelle-Angleterre est bornée au N. par le Ca-
nada , à l'E. par la Nouvelle-Ecosse et la mer Atlan-
tique \ au S. par la mer Atlantique et le Sund de Long-
Island ( nie Longue ) , et à l'O. par la Nouvelle-
York (1).

Pays, montagnes , etc» —-La Nouvelle -Angle-
terre est dans quelques endroits remplie de mon-
tagnes. Ces montagnes sont comparativement pe-
tites

f
ei. courent presque au N. et au S. en lignes

parallèles. Entre ces chaînes , les grands fleuves

promènent majestueusement leurs eaux sinueuses

,

recevant dans leur cours les ruisseaux et les cou-
rans innombrables qui sortent des montagnes qui
les contiennent. Les vallées qui sont entre ces chaî-

nes , dans leur état naturel , offrent à Toeil du spec-

tateur qui les contemple du sommet d'une mon-
tagne voisine , un aspect romantique. Elles ressem-
blent à un océan de bois , enflé et comprimé sur sa

surface, comme l'océan lui-même.
Il y a quatre principales chaînes de montagnes

,

qui traversent la Nouvelle-Angleterre presque en

(i) Géographie Américaine d« Murs»*.
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lignes N. E. et S. O. Elles 5onl ronipost'es d'iinft niul.

tiludo de chaînes parallèles, ayant chacune plusieurs

pointbs qui s'écartent de la chaîne principale , les*

quelles pointes forment encore un terrein rompu et

montagneux. Les principales chaînes se terminent
quelquefois en hautes falaises sur' la côte de la mer,
et quelquefois par une destente graduelle dans Tinté-

rieur du pays. Ces montagjieii sont remplies de lacs,

d'étangs et de sources qui forment une multitude in-

nombrable de courans de diverses grandeurs. Il n'y
a pas de pays au monde qui soit mieux pourvu d'eau

que la Nouvelle-Angleterre.
Fleuves et rivières,— Les rivières sont le Connec-

ticut, la Tamise, le Patucket, la Mérimack, la Pis-

cataqua , la Saco , là Casco , la Kennebèque , la Pe-
uobscot et l'Housatonick.

Baies et caps, <-— Les baies et ports les plus remar
quables sont ceux formés par Plymoulh, Rhode-Is-
land et les plantations de la Providence , la baie de
Buzzai*d, celle de Burnslable, le port de l'Ouest for-

mé par le cap Cod, le port de Boston ^ Piscataqua et

la baie de Casco.
Les principaux promontoires sont le cap Cod , Mar-

ble-Head ( ou pointe de marbre ) , le cap Anne , la

Pointe-Monument, le cap Forpoise, le cap Neddock,
le cap Elisabeth et le cap Malabar ou Sandy-Point,
Air et climat,'—» La Nouvelle-Angleterre, quoique

xo degrés plus près de Péquateur que l'Angleterre, a
un hiver beaucoup plus long et rigoureux. L'été,

au contraire, y est extrêmement chaud, au-delà de
tout ce que l'on éprouve dans aucun pays do l'Eu-

rope , sous la même latitude. Le ciel clair et l'air

{«erein du pays donnent cependant quelque adou-
cissement au froid et à l'extrême chaleur , et en
rendent le climat si sain

,
qu'on dit qu'il s'accorde

mieux avec le tempérament des Anglais que celui

d'aucune autre province de l'Amérique. Les vents y
sont tempétueux dans l'hiver, et les naturalistes

attribuent la longueur et la rigueur de l'hiver aux
grands lacs situés au N. O. de la NouveUe-Angle-

#
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terre, qui étant gelés pendant plusieurs mois de l'an-

née, occasionnent ces vents perçans si fatals aux ma-
rins sur cette côte. La longévité des habitans de la

Nouvelle-Angleterre est une preuve de la salubrité du
climat. On a estimé que, sur sept habitans, il y en a

un qui parvient à l'âge de 70 ans , et environ 1 sur

i5 ou i4 qui arrive à ÔQ ant. .et au-delà.
^ .

Le temps y est moins v.^riable que dans les Etals

du milieu ,' encore moins que dans ceux du Sud et

plus que dans k Canada. Les extrêmes de la chaleur

et du froid , selon le .thermomètre de Fai'enheit, sont

depuis îJo degrés au-dessous de 0, jusqu'à 100 au-des-

sus. Le milieu- est de 48 à 5o.

La quantité de pluie qui tombe à la Nouvelle-An-
gleterre annuellement, est de 48 à 5o pouces; ce qui

i'ait plus du double de celle qui tombe en Angleterre,

où on la suppose à 24 pouces, et en France à 18. Ce-
pendant , on éprouve plus de sécheresse à la Nouvelle-
Angleterre que dans ces pays. Il y a eu des années où
l'on a éprouvé de la gelée dans presque tous les mois

,

mais qui n'a pas causé beaucoup de dommage.
Parmi les maladies régnantes dans cette partie du

N. des Etats-Unis, on distingue les flux de ventre,

l'asthme, les rhumatismes, les fièvres catarrhales et

inflammatoires, les maux de gorge quelquefois gan-
greneux, mais principalement la consomption pul-
monaire. La petite-vérole y ayant été transportée

avec les premiers colons, on y a pratiqué l'inoculation

presqu'aussi-tôt qu'en Angleterre, c'est-à-dire, en
1721 ; mais on ne la permet que dans des hospices

établis à cet effet dans des places voisines , et lors-

qu'il est à craindre que la contagion s'étende dans
les villes, tandis qu'on la permet généralement dans
presque tous les autres États de l'Union. On voit

rarement la fiè'-re intermittente au-delà de 10 ou 12
lieues des côtes maritimes^ •<;.

Cette partie de la grande République Américaine,
et particulièrement le Connecticut , fournit un©
rcuve qu'il y existe une plus petite proportion, dit

e docteur Foulke , enjLrei^ riche et le pauvre, qu»l
'^•
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dans aucun autre pays du monde connu ; d'où oh
conclut qu'ils sont à Tabri des maux qui résultent

des deux extrêmes. ( Géographie de Mot^ae , 3* édit.

tom, I, )

Dans le plus long jour, le soleil s» lève à Boston h

4 h. a6 m. du matin , et se coucIiq à 7 h. 54 m. du
soir; et dans le plus court, il se lève à 7 h. 55 m. du
matin, et se couche à 4 h. ^7 m. de l'après-midi :

ainsi le plus long jour est d'environ i5 h.., el le plus

court de 9. •
.

Sol et productione,— Nous avons déjà observé que
les terres situées sur la côte Orientale de l'Amérique
sont basses, et en quelques endroits marécageuses;
mais, plus au N., elles s'élèvent en collines. Dans la

Nouvelle-Angleterre, vers le N. O., les terres sont

pierreuses et montagneuses. Le sol y est varié; mais
il devient meilleur en s'approchant vers le S. Autour
de la baie de Massachussetts le sol est noir, et aussi

fertile que dans aucune partie de l'Angleterre; les

premiers colons y trouvèrent de l'herbe de plus do
3 pieds de hauteur. Les collines sont moins fertiles,

étant la plupart un mélange de sable et de gravier,

tirant sur l'argile. Les pays bas abondent en prairies

et en pâturages. Les grains de l'Europe n'y ont pas

été cultivés avec beaucoup de succès; le blé est sujet

à la nielle, l'orge est maigre, et l'avoine ne produit
que de la paille. Mais le maïs, ou le blé de Turquie,

y vient dans la plus grande perfection , et forme la

principale nourriture de la basse classe du peuple. Ils

ont aussi, de la drèche, dont ils font de la bière qui
n'est pas du tout mauvaise. Cependant la boisson or-

dinaire est le cidre et la bière de apruce : cette der^

nièrese fait avec les extrémités des branches du sa-

pin-spruce, en y ajoutant une petite quantité de mé-
lasse. Ils cultivent aussi , dans la Nouvelle-Angle-
terre, une grande quantité de chanvre et de lin. Les
pommes y sont généralement abondantes. Les pêches

n'y réussissent pas aussi bien qu'autrefois. Tous les

fruits de la Vieille-Angleterre y sont plus ou moins
cultivés. *»|
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Le» productions les plus précieuse» et le» plus va-*

rlées sont cependant en bois, tels que le chêne, le

frêne, le pin, le cèdre, l'orme, le cyprès, le hèlre,

le noyer , le châtaignier, le coudrier, le sassafras, le

sumac , et d'auln-es espèces de bois dont on fait usage

pour teindre, ou pour tanner le cuir, pour la char-

pente et la construction des vaisseauxt On dit que le»

chênes de ce pays sont inférieurs à ceux d'Angle-

terre; mais les sapins sont d'une grosseur prodi--

gieuse , et fournissoient autrefois des mâts et des

vergues à la marine royale d'Angleterre. Leurs arbres

donnent une énorme quantité de poix, goudron, ré-

sine, lérébenlhino
,
gomme etbaume : le sol produit du

chanvre et du lin. Les habitans peuvent bâtir et

équiper un vaisseau des productions de leurs forêts;

aussi la construction des vaisseaux forrae-t-elle une

branche considérable de leur commerce.
Métaux,— On a découvert dans la Nouvelle-An-

gleterre de riches mines de fer, d'une espèce et d'une

trempe excellentes. Si on les améliore, elles seront

fort avantageuses aux habitans.

animaux, — Les animaux de ce pays forment

plusieurs des articles du commerce de la Nouvelle-

Angleterre. Tons les animaux de l'Europe viennent

bien ici et peuplent extrêmement. Les chevaux de la

Nouvelle -Angleterre sont durs , fringans ,
quoique

d'un bon service; ils sont plus petits ^ue ceux d'An-
gleterre , et plus grands que les chevaux de Galles.

il n'y a que peu de moutons , et leur laine, quoi-

qu'asse^: longue, n'est pas à beaucoup près aussi belle

que celle d'Angleterre. On voit ici des élans , des

daims, des lièvres, des lapins, des écureuils, des cas-

tori>,des loutres, des singes, des myiixs , des martres,

des racoons , des zibelines , des ours, des loups, qui
ne sont qu'une espèce de chiens sauvages, des renards,

des onces, et une variété d'autres quadrupèdes sau-

vages et domestiques. Mais un des plus singuliers ani*

maux de ce pays et des régions voisines , est la moose

,

dont il y a de deux espèces ; la moose ordinaire , d'un
gris léger, qui ressemble au daim (elles vont quoN
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76 Gl^lOGRAPHIE VNIVÊRSELLB,
quefols par bandes de trente), et la grande moose
noire, qui est à-peu-près de la grosseur d'un bœuf,
dont le cou ressemble à celui du cerf, et dont la chair

est fort agréable. Ses cornes, quand elles sont au plus

haut degré de croissance, ont environ 4 à 5 pieds de-

puis la tête, et il y a ordinairement à chaque corne
des branches qui ont 6 pieds. Quand cet animal passe

dans une forêt , ou sous des arbres , il couche ses

cornes ou son bois sur son dos, pocr qu'elles ne le

gênent pas: il change tous les ans de cornes. Cet anir>

mal ne court pas par bonds, comme un daim; mais
on en a vu delà grosse espèce sauter, dans leur marche
ordinaire, par-dessus une barrière de cinq pieds de
haut. Quand il n'est pas lancé , il fait quelquefois 8 à
10 lieues, sans entrer dans une baie; mais, quand oa
le chasse , il se jette généralement à l'eau.

Il n'^ i presque pas d'endroits où l'on voie une si

grande abondance de volaille, de dindons, d'oies,.de
perdrix, de canards, de plongeons, de butors, de coqs

de bruyères, de hérons , de cigognes, de merles; toute

espèce d'oiseaux domestiques, des volées prodigieuses

de pigeons qui viennent et s'en vont dans certaines «li-

sons de l'année, des cormorans, des corbeaux, des

corneilles, etc. Les reptiles sont le serpent à son-

nettes, les grenouilles, et les crapauds qui fourmillent

dans les parties non défrichées de ces contrées, où,
avec les hibous, ils font un bruit affreux dans les soi-

rées de l'été.

J-iCs mers des environs de la Nouvelle-Angleterre,
ainsi que ses rivières, abondent en poissons, et même
en baleines de plusieurs espèces, telles que la baleine

à côles, la baleine au spermaceli, qui donne de l'am-

bre gris, la baleine à nageoires, la baleine osseuse et

la baleine bossue, dont les colons prennent un nombre
prodigieux : ils envoient, outre cela, tous les ans des

vaisseaux à la pêche de la baleine , dans le Groenland,
et même aux îles Talkland. Un animal terrible, appelé

le tueur de baleines, de 20 à 3o pieds do long, aveo
des dents et des mâchoires très-fortes, persécute la

bdleiue dans ces mers ; mais elfray é de sa force pro«

#
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digieuse, il attaque rarement une vieille baleine, ou
même une jeune , à moins qu'il ne soit eu compagnie

de 10 à 12 de ses semblables. A l'embouchure de la

rivière Penobscot , il y a une pêche de maquereaux :

on y pêche aussi dans l'hiver des morues, que l'on fait

sécher à la gelée.

Population 3 Uabitans y aspect du pays.— 11 n'y a

pas une des colonies qui puisse être comparée à la

Nouvelle-Angleterre pour le nombre de ses habitans,

de ses manufactures et de ses villes commerçantes.
Les parties les plus peuplées et les plus florissantes

de l'Angleterre , n'ont guère une meilleure appa-
rence que les terres cultivées de cette partie. Il y a
ici plusieurs propriétaires territoriaux considérables;

mais la plupart sont francs-tenanciers et cultivateurs

du sol. La première qualité les attache à leur pays;
la seconde, en les rendant sains et robustes, les met
en état de le défendre (i). Ces francs-aleus passent
ordinairement à leurs enfans par le moyen d'une re-

devance, ce qui les met pour ainsi dire hors d'état

de jamais sortir de leur heureuse médiocrité. Il n'y
a point d'endroits au monde où les gens du commun
soient plus indépendans, et possèdent davantage les

aisances de la vie; ils sont accoutumés dès leur en-
fance à l'usage des armes , et avant leur querelle avec
l'Angleterre, ils avoient une milice assez bien or-
ganisée : mais leurs forces militaires sont maintenant
plus considérables.

Les habitans de la Nouvelle-Angleterre descendent
presque tous d'Anglais; et c'est à cette circonstance
et à la grande attention que l'on a donnée à leur édu-
cation

,
que l'on doit attribuer la pureté avec la-

quelle ils ont conservé la langue anglaise. Il est vrai
que par indolence , faute d'attention ou de commu-
nication avec le monde

,
plusieurs habitans de la

campagne se sont habitués à quelques phrases parti-
culières , et à prononcer certains mots en traînant.

(i) Géographie Aoaéncaine de Mors«.
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De-là , plusieurs personnes se sont avisées de dire

qu'elles connoissoient un habitant de la Nouvelle^
Angleterre à son parler; mais on en peut dire autant

d^un Pensylvanien , d'un Virginien, d'un Carolinien

;

car ils ont tous des phrases et une prononciation qui
leur sont particulières , et qui les distinguent de leurs

voisins.

Les habitans de cette partie sont en général grands^

forts et bien faits. Ils se glorifient, et peut-être avec

Justice, de posséder cet esprit de liberté qui engagea
leurs ancêtres à quitter leur pays natal , à braver les

dangers de l'Océan et à s'établir dans un désert*

Leur éducation, leurs loix et leur situation, servent

à leur inspirer de grandes not^.sns de liberté. Les
femmes sont généralement belles, fraîches, et ont un
air de santé , mêlé de beaucoup de douceur et de dé-

licatesse. Elles sont bonnes ménagères et laborieuses*

Dans la Nouvelle-Angleterre, la science est plus uni-

versellement répandue dans toutes les classes de la

société
,
que dans aucune autre partie du globe. On

doit attribuer cette circonstance aux écoles qu'on a
sagement établies dans tous les cantons. Il est rared*y
rencontrer un homme fait qui ne sache lire et écrire*

Par le moyen de cet établissement général d'écoles ,

de la grande circulation des journauic ( dont on n'im-

prime pas moins de 5o,ooo par semaine dans la Nou*
velle-Angleterre , et conséquemment de l'étendue

des lumières, chaque canton, dans toute cette colo*

nie , fournit des hommes capables de conduire les

affaires de sa ville avec jugement et avec pru-
dence (i).

La Nouvelle-Angleterre est la partie la plus peu-
plée des Etats-Unis; ony comptoit en 1790, 1,009,623
personnes.

Religion.— Le calvinisme , d'après les principes

des premiers colons, est la religion la plus suivie dans

(1) Géographie Américaine de Morse. Cet auteur dit qu'en 1788
on imprimoit chaque semaine, dans les Etats-Unis

, 77,000 gazettes.

Depui» ce temps, 1q nombre a augmente de piuâ d'un ^uart.
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]a Nouvelle-Angleterre. Plusieurs de ses habitans ob-

servoient aussi autrefois le jour du sabat avec toute

la rigidité des juifs ; mais cela est bien diminué. II

n'y a pas aujou.i'hui de religion dominante dans

celte province. Toutes les sectes de chrétiens sont

libres d'y exercer leur religion , et sont égallsment

sous la protection des loix (1). Ils observent tous les

ans des jeûnes et des jours de fêtes. Au printemps

,

les diflféreus gouverneurs publient dès proclamations

pour assigner un jour de jeûne, d'humiliation et de
prières dans leurs Etats respectifs, dans lesquelles ils

font particulièrement mention des vices dominans
qui demandent cet acte d'humiliation. Dans l'au-

tomne, après la moisson, l'ère joyeuse de la vie du
laboureur, il y a un jour assigné pour rendre grâces

à la providence, et on y fait l'énumération des bien-

faits reçus dans tout le cours de l'année. Cette pieuse

institution vient de leurs vénérables ancêtres , les

premiers colons. Il faut espérer qu'une coutume si

raisonnable et si propre à entretenir dans l'esprit du
peuple le sentiment de sa dépendance du Grand
Bienfaiteur de l'univers

,
pour tous les bienfaits

qu'il en reçoit, sera toujours sacrée parmi eux.

Les villes de la Nouvelle-Angleterre seront dé-
crites dans l'état auquel elles appartiennent.
Commerce et manufactures, — La Nouvelle-An-

gleterre n'a pas de marchandise d'étape. La mer et

les forêts lui fournissent ses deux principaux articles

d'exportation : c'est pourquoi son commerce est con-
sidérable, vu qu'elle tire une grande quantité de
denrées de son sein ; mais il est encore bien plus grand
sous un autre rapport, c'est que les habitans de cette

partie des Etals-Unis sont en quelque sorte les voi-
turiers de toutes les colonies de l'Amérique septen-

trionale , tantau x Indes occidentalesque dansquelques
parties même de l'Europe. Les marchandises que

(1) Selon une dernière relation , il y a dans cette province 4oo
églises de presbytériens et d'indépendans, 84 d'anabaptistes , et &t
d'autres religions.
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donne le pays , sont principalement des barres et dei

saumons de fer
,
que Ton importoit en Angleterre

dans payer de droits; des mâts, des vergues, de la

poix, du goudron et de la térébenthine dont ia ma.-

rine royale prenoit de grandes quantités, de la po-<

tasse, des douves, du bois de charpente, ^es planches;

toutes sortes de provisions qu'ils envoient aux îles à

sucre françaises et hollandaises, et qti*ils ènvoyoient
autrefoisà la Barbadeetauxautresîlesanglaises, telles

que du grain, du biscuit, de la farine, du bo^af, du lard,

du beurre, du fromage, des pommes, du' cidre, des

oignons, des maquereaux et de la morue' sèche. Ils y
envoyent aussi du bétail, des chevaux, des planches,

des cercles, des douves, de Thuile, du suif, de la té-

rébenthine, de l'écorce d'arbre, des peaux de veau
et du tabac. Leur commerce de pelleterie n'est pas
considérable. Ils ont sur leurs côtes une grande pêche
de maquereaux et de morues, qui emploie beaucoup
de monde, et avec le produit de laquelle ils font un
commerce immense avec l'Espagne, l'Italie, la Mé-
diterranée et les Indes occidentales. Nous avons déjà

parlé de leur pêche de baleines. Les arls les plus né-
cessaires à la vie sont ceux que les habitans de 1%

Nouvelle-Angleterre ont pris le plus de peine à cul-
tiver. Ils manufacturent de gros linge et des étofies do
laine pour leur usage; on y fait aussi des chapeaux
qui se vendent très-bien dans les autres colonies. Les
raffineries de sucre , la distillation , les fabriques de
papiers et les salines y font des progrès. La construc-

tion des vaisseaux est une des plus considérables

branches de commerce de Boston, de Newbery et des

autres ports de mer de la Nouvelle-Angle terre. Ils

construisent quelquefois des vaisseaux pstc commis-
sion ; mais les négocians du pays les font souvent
faire pour leur compte, les cliargent des productions

de 2a colonie, de munitions de gueiTe, de poissons et

principalement d'huile de poisson et les envoient en
Espagne, en Portugal, ou dans la Méditerranée, où,
après avoir disposé de leur cargaison, ils tirent tout

le parli qu'il» peiiveul d'un nouveau chargometitjuar

* ihiHi



qu*à ce qu'ils puissent vendre le vaisseau , même avec

profit, ce qu'ils manquent rarement de l'aire en atten-

dant un temps raisonnable.

Avant la guerre qui sépara les colonies de la

Grande-Bretagne, on estimoit les manufactures et les

marchandises de llnde que cette dernière y impor-

toit, d'après un apperçu de trois ans, à 9,4bo,ooo fr.,

et les deuj'ées qu'elle eii tirpi^iîà 8,892,000 fr.

Histoire, et gouçernemenL )
— Dès l'année 1606,

Jacques i*"^ avorit ai^torisé deux compagnies, par let-

tres-palenics , à e.nvoyer des colonies dans ces ré-

gions , a^s connue^ sous-le nom général deVirginie

,

ainsi que toute la çôle N. E. de l'x\mérique. Il ne se

forma cependant aucun établissement dans la Nou-
velle-Angleterre, ea .vertu de cette autorisation. Les
compagnies se contentèrent d'y envoyer un vaisseau

ou deux, pour le commerce de pelleterie avec les In-
diens ou pour pêcher sur la côte. Il n'y eut aucune
espèce de correspondance entre la Grande-Bretagne
et cette partie de l'Amérique, jusqu'en 16205 les que-
relles religieuses qui déchirèrent l'Angleterre , étoient

alors très-violentes. L'arctitvêque Laud persécutoit

tous les non-conformistes avec une sévérité inouie ;

ces sectaires , d'un autre côté , aimoient mieux
s'exposer à toutes Ips rigueurs de la persécution, que
de renoncer à leurs opinions religieuses , et se con-
former aux cérémonies de l'église anglicane

,
qu'ils

regardoient comme des abus très-dmgereux. Il n'y
avoit aucune partie du monde où ils n'eussent été bien
aises de fuir pour jouir de la liberté de conscience.

L'Amérique leur offroit un vaste champ ; ils pou-
voients'y transporter et y établir la religion qu'ils

jugeoi'înt à propos. Dans cette vue, après avoir
acheté le territoire qui étoit de la juridiction de la

compagnie de Plimouth j et obtenu du roi le privi-

lège de s'y établir de la manière qui leur seroit la plus

agréable , i5o personnes s'embarquèrent pour la

Nou velle-Angleterre, «t y bâtirent une ville qu'ils

appelèrent Plimouth) parce qu'ils avoient fait voile

de la ville du même no7u danû .la Vieille- Angleterre.
Tome Kl, ' FGéogr,
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Malgré la rigueur du climat, rinsalubrité de Tair e{

les maladies auxquelles, après un long voyage de
mer, ils éloient exposés dans un pays noureau pour
eux; malgré le manque de toutes les aisances de la

vie, et même de plusieurs objels de première néces-

sité, ceux qui eurent assez de foi*ce pour résister à

*ant de maux, sans se laisser abattre par la perle de

leurs compagnons, soutenus ptir la vigueur alors par-

ticulière «lux Anglais, et la satisfaction de se trouver

délivrés de la férule spirituelle, se mirent à cultiver

le pays, et à prendre les mesures les plus convenables
pour l'amélioration de leur colonie naissante. De
nouveaux aventuriers, encouragés par leur exemple

,

et se trouvant, pour la même rai:>on, mal à leur aise

,

dans leur patrie, se transportèrent dans cette terre de

la liberté civile et religieuse. Vers la fin de Tannée
i65o , ils avoient bâti quatre villes, Salem , Dorches-

ter, Charleslown et Boston, qui est depuis devenue
la capitale de la Nouvelle-Angleterre; mais comme
la nécessité est la mère de cetle industrie active et

frugale qui produit tout ce qu'il y a de grand parmi
les hommes, de même une suite continue de prospé-

rité et de succès occasionne ces dissensions qui sont

le fléau de la nature humaine, et qui ruinent souvent
les établissemens les mieux fondés. ' •' '

Les habitans de la Nouvelle- Angleterre
,
qui

avoient abandonné leur patrie pour se soustraire à

3a persécution , ne tardèrent pas à devenir eux-
mêmes persécuteurs, et voulurent établir une uni-

formité de religion pour tous ceux qui entroient sur

leur territoire. L'esprit de l'homme, dans ce siècle

reculé, étoit encore empreint de bien des préjugés. Il

ii'avoit pas cette manière franche et généreuse de

penser, qui caractérise à présent les naturels de la

Grande-Bretagne; et la doctrine de la tolérance uni-

verselle, qui, soit dit à l'honneur des premiers co-

lons de l'Amérique, commeuçoit déjà à germer par-

mi eux, n'avoit que peu de fauteurs et plusieurs

opposans. La plupart d'entre eux étoient des calvi-

nistes renforcés; et quoiqu'ils eussent cux-même»
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senti 'ie poids (le la persécution , ils n'avoient point

rie charité pour ceux qui professoient des sentiniens

dillérens des leurs. Ce n'étoit pas l'idée générale du
siècle, qu'il fût possible à des hommes de vivre agréa-

blement dans la même société, sans avoir les mêmes
opinions religieuses ; et lorsqu'elles différoient , le»

membres des différentes sectes s'éloigaoient les uns
des autres, eLétablissoient des gouvernemens séparés.

C'est de là que plusieurs rejetons, arrachés du gou-
vernement • Qriginaire de la Nouvelle -Angleterre
par la liolence religieuse, se transplantèrent dans
un nouveau sol et se répandirent dans le pays. Telle

fut la colonie de New-Hampshire, qui continue encore
aujourd'hui d'avoir une juridiction à part; telle fut

celle de Rhode - Island , dont les habitans furent

chassés du Massachussetls ( car tel étoit le nom par
lequel on distinguoit le premier gouvernement établi

dans la Nouvelle-Angleterre ) ,
pour avoir défendu

la liberté des opinions, et souleini que le magistrat
civil n'avoit aucun droit sur les opinions spéculatives

du genre humain. Ces hommes généreux fondèrent
une ville appelée la Providence, qu'ils gouvernèrent
d'après ïeu 's principes; et telle est l'affinité de la jus-

tesse d«s sentimens et de la prospérité extérieure

,

que le gouvernement du Rhode-Island
, quoique

petit, devint extrêmement peuplé et ilorL^sant. Une
autre colonie, chassée par le même esprit de persé-
cution, s'établit sur la rivière Connecticut, et reçut
de considérables renforts de l'Angleterre, composés
de ceux qui étoientméconlens du gouverrfement civil

ou religieux de ce pays-là.

L'Amérique étoit à la vérité la seule ressource de
tous les mécontens et des gens enlreprenans du.

royaume, et ils y passèrent eilecii vement en si grand
nombre, qu'en 1 65; , le gouvernement anglais publia
une proclamation pour déiéndro à 4ù"i que ce fût de
s'embarquer pour l'Amérique, sans en avoir préala-
blement obtenu la permission. On dit que , faute de
cette permission, Olivier Cromwell, M. Ilampden,
et d'autres de ce parti

,
qui ét9ient déjà embarqués
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pour se rendre dans la Nouvelle-Angleterre, futent

lelenjs dans leur patrie.

Ces quatre provinces, quoique toujours confédé-

rées pour leur défense commune , étoienl dans l'ori*

i^ine et sont encore sous des juridictions séparées.

Elles étoient, par leur charte, libres dès leur établis*

sèment , et en quelque sorte indépendantes de la

Grande-Bretagne. Les habifans élisaient leurs magis-

trats, le gouverneur, le conseil, Passemblée, et fai-

soient les loix qu'ils jugeoient convenables, sans être

obligés de les soumettre à la sanction royale. Leurs

loix cependant ne dévoient pas être en opposition

avec celles de la Grande-Bretagne. Vers la fin du
règne de Charles ii , lorsque lui et ses ministres vou-
lurent abolir toutes les chartes et toutes les franchises,

Ja colonie de Massachussetts fut accusée d'avoir violé

sa charte , de la même manière que la ville de
liondres , et en fut privée par un jugement de la cour

du banc du roi en Angleterre. Depuis cette époque
jusqu'à la révolution , elle resta sans charte. Peu
après ce temps-là, elle en reçut une nouvelle qui,

quoique très -favorable , étoit cependant inférieure

aux privilèges étendus de la première. La nomination
lUi gouverneur, du lieutenant gouverneur, du secré-

taire et de tous les officiers de l'amirauté, fut laissée

au roi; la milice étoit entièrement aux; ordres du gou-
verneur, sous le titre de capitaine-général ; tous les

juges, juges de paix et chérifs, chargés de l'exécu-

ion des loix , étoient à la nomination du gouver-
leur, avec l'avis du conseil: le gouverneur avoit une
négative péremptoire et illimitée sur le choix des
conseillers, et n'étoit obligé de donner aucune rai-

son pour ce qu'il faisoit en pareil cas , ni lorsqu'il

vouloit en restreindre le nombre. Cette colonie, ainsi

que toutes lesautres,futassujettieàenvoyer à la cour
de Londres , des copies authentiques des différens

actes qu'elle rendoit, pour avoir la sanction royale;
mais si les loix de cette colonie n'étoient pas révo-
quées dans l'espace de trois ans, après leur présenta-

tion, le roi n'avoit plus le pouvoir de les abolir. Au-
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Cimes loix , ordonnances , élection de magistrats

,

actes du gouvernement, n'étoient valides, sans le con-

sentement, par écrit, du gouverneur, et il falloit en
appeler au roi et à son conseil

,
pour des sommes au-

dessus de 7,Qool. IVTalgré toutes ces restrictions , le peu-

ple jouissoit encore, a une grande portion de pouvoir

dans cette colonie; car non-seulement il choisissoil;

l'assemblée i.raais cette assemblée , avec le concours

du gouverneur, choisissoit le conseil, qui ressembloit

à la chambre des pairs d'Angleterre, et le gouver-
neur dépendoit de l'assemblée pour ses subsides

annuels.

Le gouvernement de la Nouvelle-Angleterre a été

entièrement changé, par suite de la révolte des colo-

nies contre la Grande-Bretagne , de l'origine et des

progrès de laquelle nous avons rendu compte dans
rhistoire des Etats-Unis» Qeïxxi le 25 juillet 1776,
que, par ordre du co iseil de Boston, la déclara tioii

du congrès américain, qui relevoitles Colonies-Unies
de leur serment de fidélité envers le roi de la Gi'ande-

Bretagne, et qui \e& qualifioit de libres et indépen-
dantes , fut proclamée du balcon de la maison d'Etat,

dans cette ville.

Une constitution, ou forme de gouvernement,
pour la république de Massachussetts , contenant une
déclaiatiom des droits, fut acceptée et établie par les

habitans de celte province, au mois d'octobre 1780»
Dans le préambule de cette constitution, il est dit

que le but de l'institution, du soutien et de l'adminis^

tration du ^'Gouvernement, est d'assurer l'existence

du corps politique; de le proléger, et de fournir aux
individus qui le composent , les moyens de jouir

,

sûrement et tranquillement, de leurs droits naturels
et des avantages de la vie •, et que toutes les fois que
le peuple se trouve privé de ces grands avantages,
il a le droit de changer soji gouvernement et de
prendre les mesures nécessaires pour sa prospérité et
son bonheur. Ils y expriment leur reconnoissance
envers le grand législateur de l'univers, de leur avoir
fourni une occasion de faire délibérément^ paisible*»
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86 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
ment, saiiM fraude, violence ou surprise , un pacte
tioleimel, primitif et explicite les uns avec les autres, et

de former une nouvelle constitution pour eux et leur

postérité. Ils déclarent que c'est le droit, ainsi que le

devoir de tous les hommes en société, d'adorer publi-

quement, à des époques fixes, l'Être suprême, et

qu'aucun sujet ne sera molesté ou gêné dans sa per-

sonne, sa liberté, ou ses biens /pour adorer Dieu de

la manière et dans les temps qui seront plus con-
formes aux suggestions de sa conscience , eu pour sa

profession et ses opinions religieuses
,
pourvu qu'il

ne trouble pas l'ordre public , ou n'inquiète pas les

autres dans l'exercice de leur culte.

Il est aussi déclaré que les différentes villes, pa-

roisses, banlieues, et autres corporations politiques,

ou sociétés religieuses, auront, dans tous les temps,
le privilège exclusif d'élire leurs instituteurs publics,

et de Contracter avec eux pour leur entretien et

leurs indemnités ; que toutes les sommes d'argent

,

payées par le sujet, pour le soutien du culte et des

instituteurs publics, seront, à sa réquisition , unifor-

mément appliquées au soutien de l'instituteur , ou
instituteurs publics, de sa secte religieuse, pourvtt

qu'il y en ait dont il reçoive les instructions; qu'au-

trement elles pourront servir à l'entretien de l'insti-

tuteur, ou instituteurs, de la paroisse ou banlieue où
ces sommes seront levées; que tous les chrétiens, de
quelque dénomination qu'ils soient, ^pourvu qu'ils se

conduisent paisiblement, et en bons sujets de la ré-

publique, sont également sous la sauve- garde de la

loi , et qu'il ne sera jamais fait aucune loi pour assu-

jettir aucune secte à une autre.

Il est en outre déclaré que, comme tout le pou-
voir réside originairement dans le peuple et qu'il

en dérive , les divers magistrats ou officiers du gou-

vernement, revêtus du pouvoir législatif, exécutif

ou judiciaire , sont ses agcns et substituts , et lui sont

,

dans tous les temps, comptables; qu'aucun sujet ne
»era arrêté , emprisonné , dépouillé ou privé de ses

propriétés; immunités ou privilèges, mis hors delà
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loi, privé de la vie, de la liberté ou de ses biens, que
d'après le jugement de ses pairs ou la loi du pays;

(jue la législature ne fera aucune loi pour assujetlii*

aucune personne à une peine capitale ou inlaniatite,

excepté dans le militaire et la marine, sans \in juge-

ment par jurés; que la liberlé de la presse est essen-

tielle j^ la sûreté do la liberté dans un Etat, et qu*eii

conséquence plie ne doit pas être restreinte dans cetle

république; que le peuple a droit de garder et de
porter des armes pour sa propre défense; mais que,
romme en temps de paix , les armées sont dange-
reuses pour la liberté, elles ne doivent pas être main>
tenues sans le consentement de la législature, et que
le pouvoir militaire doit toujours être subordonné a
l'autorité civile, et gouverné par elle.

il est aussi déclaré que le corps législatif sera com-
posé d*un sénat et d'une chambre de représentans,
qui auront chacun voix négative l'un sur l'autre;

que les sénateurs, composés de quarante, et les

membres de la chambre des représentans seront élus

annuellement, et que tout individu mâle, de 21 ans
et au-dessus, qui a résidé dans une ville de la répu-
blique pendant l'espace d'un an, et qui a un franc-
aleu dans ladite ville du revenu annuel de 72 fr.

,

ou un bien de la valeur de i,44o fr. , aura droit de
voter pour les sénateurs et les représentans du district

où il réside; qu'il y aura un magistrat exécutif su-
prême, qui sera qualifié du titre de gouvei-neur de la
république de Massachussetts, ainsi qu'un lieutenant-
gouverneur, qui seront tous deux finnuellement élus
par tout le corps des électeurs de la république, et
qui seront assistés de neuf conseillers, choisis par la
voie du balottage , d'entre les membres du sénat ; que
le secrétaire , le trésorier , le receveur-général , les
notaires publics, et les officiers de la marine, seront
annuellement élus par les sénatours et les représen-
tans; que le pouvoir judiciaire sera de sept ans, quo
les délégués au congrès seront élus anauellemeut
d'entre et par les sénateurs et les représentans, ou la
cour générale

;
que le gouverneur aura la négative
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88 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE,
fiur tous les bills envoyés à sa sanction par le corps lé*

j;islàtif, mais ne pourra nutlemeut contrôler le choix
de ses officiers.

Ce qui mérite d'être remarqué, c'est que, dès le

commencement de la guerre entre la Grande-Bre-
tagne et les colonies, et même au moment où cette

f^uerre se faisoit, des deux côtés, avec la plus grande
animosité, le conseil et la chambre-des représentans

de Massachussetts s'occupoient de re.ncouragement
des arts et des sciences; par un acte du 4 mai 1780,
il» établirent une société appelée Yacadémie améri-
caine des arts et des sciences. Les premiers membres
sont nommés dans l'acte, et ne doivent jamais être

plus de '200 , ni moins de 4o. Il est déclaré dans l'acte

que la fin et le but de l'institution sont d'encourager
}es connoissances des antiquités de l'Amérique, et de
l'histoire naturelle du pays, et de déterminer l'usage

que l'on peut faire de ses diverses productions natu-
lelles; d'encourager les découvertes médécinales, les

discussions mathématiques, les recherches et expé-
riences philosophiques; les observations astronomi-
ques, météorologiques et géographiques, et l'agricul-

ture, les arts, les manufactures et le commerce; en
un mot, les progrès de tout art ou science qui peut
tendre à l'avancement des intérêts, de l'honneur, de
]a dignité ou du bonheur d'un peuple libre, indépen*»

dant et vertueux*
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VERMONT.

ÉTENDUE. SITUATION.

Long. 52 1. J'Entre") 42" d. 44 m. et 45" d. de latit. N.
Larg. ao \ .

les J 74" et 75» d. 3o m. de long. O.
Contenant i>i37 îi^uc^ carrées , ou 6^532,000 acres.

JuE Vermont
à l'Ë.

, par le

séparé par la

Massachussetts
endroits de cet

dîstans de 24 à
suivans.

Limites,

est borné au N. par le Bas-Canada;
Nouveau 'Hampsliire;^ duquel il est

rivière Connecticut ; au S. ,
par le

; et à 1*0.
,
par la Nouvelle-York. Le»

Etat les plus près de TOcéan , en sont

27 lieues. Il est composé des 1 1 comtés

c U T i s. VILLES CAPITALES.

Bennînston Bonninston et Manchester.
Rutland.
Addison et Middiebourg.
Colchester et Burlington.
Newfane et Putney.
Windsor et Woodstock*
Newbury.

Rutland.
Addisnn
Chittenden
Windhani
Windsor
Orange
Calcdonîc
Essex
Franklin
Orléans (1)

Laca et rivières,— Plus de la moitié du lac Cham-
plainse trouve dans l'Etat de Vermont, depuis Whi-

(0 Géograph. et Gazetier aivérîcain, (d« ilfor««. )
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tehall, autrefois Skeensbormigh à son extrémité S. ,•

y compris la baie du S. de ce lac jusqu'à la latitude de
45 deg. Le lac Memphremagog est situé

,
partie dans

l'Etat de Vermont, partie dans le Bas Canada. Ce lac

communique par la rivière Saint-François avec le

fleuve Saint Laurent; mais elle n'est point navigable;
ce qui seroit bien important pour cet Etat. Il y a plu-

sieurs petits lacs et étangs de peu de conséquence,
dont le principal est le lac Willoughby , dans le comté
d'Orléans; ensuite le lac Bombazon, qui donne nats>

sance à une branche de la rivière Poulteney , sur la-

quelle on a construit des forges.

Il y a peu de pays mieux arrosés que le Vermont.
La rivière Connecticut, qui a sa source dans les High"
Landsy lesquelles divisent les eaux qui tombent vers

le S. dans l'Atlantique, de celles de Saint-Laurent,
passe à travers le Massacbussetts et le Connecticut

,

et arrive à la mer après avoir parcouru environ i35
lieues, et avoir traversé plus de 4 parallèles de lati-

tude. liCS canots chargés montent de Hartford dans
le Connecticut, jusqu'aux rapides de 5 lieues,

1 lieue 7 au-dessns de Newbury , à environ 74 lieues

de la mer. La rivière est encore obstruée par plusieurs

petites cascades; mais des compagnies formées par
les Etats de Massacbussetts , New-Hampshire et Ver-
mont, ont commencé à lever ces obstacles à la navi-
gation

,
par le moyen d'écluses (i ).

Les chutes de fVhite-River , rivière Blanche, ont
environ un raille de longueur et 20 pieds de hauteur
perpendiculaire.

Un très-grand nombre de rivières se vident dans
la rivière Connecticut, le lac Memphremagog et le

lac Champlain. Dans ce dernier se jettent la Missis-

koi , la Moille, Onion et Otler. Toutes ces eaux abon-
dent en poissons, tels que le saumon , la truite sau-

(1) L'Etat de New-York fait ouvrir une navigation intérieure

par la '

"

fort Edoi
très-avaucé

;

bourg , Âlbâuy et New-York, dans une étendue de i24 lieues.

L. litat de IMew-xork tait ouvrir une navigation intérieure

rivière d'Hudson , de Lausinbourg nu fort Edouard , et du.

douard à Wood-Creek et au lac Champlain. Ce travail déià
irancé , ouvrira au Vermont une communication avec Lausia-

M ;**»;.'
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monée , la perche , le brochet, le mulet, le maski-
nungas, et un poisson appelé la basse-du-Iac.

Sources minérales.— H y a quelques sources fer-

rugineuses, il y en a une dans Orwel, près du mont
Indépendance, et une autre dans Bridport, qui fournit

du sel d'epsom.

Montagnes et aspect du pays, — Une chaîne de
montagnes trèsélevées traverse le Vermont du N.
au S. La grande quantité d'arbres toujours verds

dont cette chaîne est couverte en plusieurs endroits

,

lui a fait «donner le nom de Green-Mountain , d'où

on a formé le mot français Vermont ou Kerdmont,
L'extrémité S. appelée fVest-Rock , à environ une
lieue de Newhaven dans le Connecticut , s'élève en
hauteur, s'avance à travers le Connecticut, le Massa-
chusselts et le Vermont, vers le lac Memphremagog,
et s'écarte dans une plaine élevée extrêmement fertile

et dans la province de Québec. Elle se rassemble en
une haute rangée de montagnes qui se terminent
près du fleuve Saint-Laurent. Presque tout ce pays
est formé de montagnes qui se rangent parallèle-

ment au cours de la rivière Connecticut. La chaîne
de l'O. qui se continue presque sans interruption à
travers l'Etat, est en génél'al ka plus élevée. A l'E.

les montagnes décroissent graduellement, et sont in-

terceptées par des rivières qui se jettent dans le Con-
necticut , dans une direction du N. O. au S. E. Les mon-
lagnes les plus remarquables sont le mont Antoine,
Straton , Danby , le pic Kellington , la montagne
Kingston , Mansfield , etc.

Les coteaux et les montagnes sont couverts , du
coté oriental, de bois durs, et, du côté occidental,

de l)ois toujours verds.

Climat y sol et productions,— Pendant l'hiver, lo

ciel est ordinairement serein et l'air vif. La terre,

depuis le milieu de décembre jusqu'à la fin de mars,
est couverte de neige, et dans les montagnes, à la

profondeur de 4 à 5 pieds. On s'est cependant apperçu
que la rigueur de l'hiver est sensiblement modérée,
À raison des progrès de la culture.
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Ô'i Gl^OGRAPHIE UNI VERSFLLE.
Le sol varie claii8 le Vermont. L*argile, le sable, la

marne, l'ardoise, le gravier, y sont plus on moins
mélangés. En général, il y a peu de rochers sur les

collines et les endroits montagneux. On cultive

beaucoup de blé d'une excellente qualité vers le côté

occidental des montagnes vertes et dans plusieurs

Sarties de la rivière Connecticut, particulièrement

ans les terres marneuses qui bordent le !ac Cham-
plain. Le blé ne réussit pas si bien à l'orient des lieux

montagneux; mais l'orge, l'avoine, les pois, le lin,

et toutes les plantes culinaires, y sont cultivés avec
succès. Les sols plus chauds et les terres près des ri-

vières
,
produisent du blé d'inde ou maïs. Cet Etat

renferme aussi les meilleurs pâturages
,
particulière-

niient dans les terres plus élevées.

Le plomb, le fer, les pyrites, abondent dans cet

Etat, principalement à l'O. des montagnes. On y a
établi beaucoup de forges pour travailler le fer depuis

1785. On y trouve aussi différentes espèces de mar-
bres, et en abondance, qui, par leur finesse, leur

beauté et la variété de leurs nuances, ne le cèdent à
aucun marbre importé.

Commerce et m.anufactures, — Le commerce se

fait principalementavec les villesde Hartford, Boston,
New-York, Québec. Ses articles d'exportation, sont

communs à ceux des Etats du Nord. Il y a plusieurs

distilleries. On y fait du sucre provenant de l'érable

( acer saccharinum,) , en assez grande quantité pour
la consommation de plusieurs familles. En 1791»
plus de 4o familles du comté d'Orange firent i5,ooo

banques de ce sucre. Par les soins que l'on donne à
la culture de cet arbre dans plusieurs Etats, il n'y a
pas de doute que l'on n'en tire, dans la suite, les

plus grands avantages. La plus grande partie des fa->

milles manufacturent aussi chez elles leurs vètemens,
avec le chanvre , le lin et la laine provenans de leurs

soins et de leur culture.
*

Population, —Selon le recensement de 1790, il y
avoit 85,589 habitans j mais depuis, la population a
beaucoup augmenté.
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TOPOGRAPHIE.
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Villes principales. —On ne doit pas s'attendre à trouver

dans un pays nouveau et intérieur y de grandes villes peu-

plées.

Bennington , située au pied de la grande montagne , dans

l'extrémité S. O. de l'Etat , est une des plus considérables et

contient a,4oo liabitans. Il y eut une bataiUe donnée près de
cette ville en 1 777 , entre les Anglais et les Américains.

TVindsor e\ Ruteland sont alternativement le siège du
gouvernement pendant 18 années. La première est située sur

la rivière Connecticutetconiierït 1^600 faabitansj la seconde,

sur Otter-Creeh, contient environ i,âcx) habitans.

Constitution, •— La déclaration que les habîtans

firent faire par leurs représentans à la convention de
Windsor le 25 décembre 1777 > ®* ^"^ ^*^* partie de
leur constitution, respire autant l'esprit de liberté que
celle d'aucuns de leurs voisins. Ils déclarent que tous

leshommes sont nés libres avec des droits égaux , et

doivent jouir de la liberté de conscience , de la liberté

de la presse , de jugement par jury , d u droit de régler

leur police intérieure ; que toutes les élections doivent
être libres ; que tout le pouvoir dérive du peuple ;

que le gouvernement doit être institué pour l'avan-

tage commun de la société, et que la société a le droit

de réformer ou d'abolir le gouvernement
5 que tout

membre de la société doit être protégé dans ses biens,

sa personne et sa liberté , et qu'en retour , il est tenu
de contribuer desa part, pour le soutien de cette pro-
tection , et d'y donner même son service personnel

,

quand cela est nécessaire ; qu'il ne sera pas obligé de
servir de témoin contre lui-même

; que le peuple a
droit de porter les armes , mais qu'il n'y aura pas
d'armée sur pied en temps de paix ; que la maison

,

les papiers et les propriétés du particulier doivent de
droit être à l'abri de toute recherche ou saisie, et que,
conséquemment , les mandats accordés avant qu'il

y ait eu des dénonciations sur serment qui leur don-
nent assez de fondement , sont contraires à ce droit

,

«tne doivent pas être lancc' ; qu'aucun individu
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94 GÉOGRAPHIE VNIVEIISELLC.
ne sera exposé à être transporté hors de cet Etat pour
èli-e jugé pour un délit commis dans cet Etat , etc.

Par la forme du gouvernement, le pouvoir législatif

suprême est confié à une chambre de représentans

d'hommes libres de l'Etat de Verraont, choisis annuel-

lement. Les deux tiers des représentans choisis for-

ment un quorum. Chaque ville habitée de l'Etat aie
droit d'envoyer un représentant à l'assemblée.

Le pouvoir exécutif est confié à un gouverneur,
un lieutenant- gouverneur , et 1 2 conseillers choisis

chaque année de la même manière.
Toute personne âgée de 21 ansqui a résidé une B.n^

née dans l'Etat avant les élections, et qui a une bonne
conduite, s'engage par serment à faire un choix sui-

vant sa conscience, et jouilde tous les privilèges d'un
homme libre. ^

Chaque membre de la chambre des représentans

doit déclarer, avant de prendre sa place , qu'il croit

eu Dieu , aux récompenses et aux châtimens futurs

,

aux saintes écritures de l'ancien et du nouveau testa-

ment , et qu'il professe la religion protestante.

Des cours de justice sont établies dans chaque
comté de l'Etat. Ily a une cour suprême, et plusieurs

autres cours pour les causes ordinaires.

Tous les sept ans, à commencer de 1785 , treize

personnes
,
qui ne sont ni du conseil ni de l'assem-

blée, seront élues par les |iommes libres pour former
le conseil des censeurs, dont le devoir consistera à sur-

veiller chaque partie de la constitution qui doit être

conservée intacte ; à examiner si les pouvoirs légis-

latif et executif ont été duement exercés , les im-
pôts convenablement assis et levés , les loix exécu-
tées. En conséquence ils ont le pouvoir d'envoyer
desagens, des écrits, etc., de censur)er publique-
ment ; d'ordonner les accusations et de demander le

rappel des loix passées contre \es principes de la

conslilulion. Ils sont investis de ces pouvoirs pour
un an seulement.
Le conseil des censeurs peut demander une conven-

tion lorsqu'il est néces&aire , laquelle doit s'assembler

' \
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ÉTATS-UNIS.—VERMONT. g!»

deux années après leur exercice
, pour modifier la

constiluliori. Les changemens proposés doivent être

publiés au moiiissix mois avant l'éleclion des délégués

à celle convention.

HUtoire, — En 1726 le gouvernement de Mas-
sachussetts éleva un fort dans Brattlebourg, et autour
de ce fort commencèrent les premiers établisseraeus

dans les limites actuelles du Yermont. Dans les ar-

rangemens définitifs entre le Massachusselts et le

New-tLampsIiire, on établit la ligne de juridiction ac-

tuelle entre le Vermont et le Massachussettsen 1741.
Depuis ce temps jusqu'en 1764, ce territoire fut consi-

déré comme inclus dans la juridiction du New*Hamp-
shire. Plusieurs concessions furent faites durant
celte période, et après l'année 1760 on fil plusieurs

élabiissemens considérables sous l'autorité de cette

province. En 1764 ce territoire, par ordre du roi

d'Angleterre, futannexé à la province de la Nouvelle-
York, ce qui donna lieu à des disputes et à de vives

réclamationsj qui ne furent terminées qu'à la révolu-

tion. Il suOit d'observer que le 17 octobre 1790, tou-

tes les prétentions furent éteintes moyennant 5o,ooo

dollars que l'Etat de Vermont a payés à celui de la

Nouvelle-York,etleVermont aété admis dans l'union

fédérale le 4 mars 1791. Dans la guerre entre l'An-
gleterre et leà Etats-Unis, les habitans de ce territoire

y prirent de bonne heure une part très-active. Ira-

médialément après la nouvelle de la bataille de Le-
xington, une compagnie de volontaires, aux ordres du
général Elhan, Allen, (les Allenssonl les principaux
personnages du Vermont) attaquèrent et prirent la

garnisson anglaise de Crown-point (pointe cou-
ronne) et de Ticondet'oga. Le courage de ces troupes
et de la milice a concouru à la pri^e du général Sur-
goyne. Les habitans n'eurent, pendant long-temps,
d'autre nom que celui de Green mountain boys,

^vant celui de Vermont.
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86 OJ&OOaAPHIB UNIVERSELLE.

NEW-HAMPSHIRE.

ÉTENDUE. SITUATION.

Long. 56 1. 1 Entre 1 4a* d. 4i m. et 45* d. 3o m. de lat. N.
Larg. 3o ( les J 7a* d. 4i m. et 74* d. 4o m. de long. E.

Lieues carrées ],o54

Limitea, i\

Il est borné au N. par le Bas Canada ; à TE. par le

district du Maine et par l'océan Atlantique ; au S.

parle Massachussetts, et à l'O. parla rivière Connec-
ticut, qui le sépare duVermont ; en sorte que le New-
Hampshire a la forme d'un triangle rectangle.

Cet Etat est divisé en5 comtés
,
qui sont subdivisé»

en 2 14 juridictions.

COMTÉS. VILLES CAPITALES.

I

r Fortsmoath.
Rockingham i Eseter.

^
, ^Concorde.

Stafiord.....^........;....
'I'""^"-
Durham. '

'

Amhent.
Keen.

, Charlestown. \-

^"f*°"
{fliïïîhiu:

I

Hillsborough....

Chesliire

Aspect du paya,— Cet Etat n'a, au plus
,
que six

lieues de côtes, vers sa partie-S. Ë. Dans cette petite

étendue il y a plusieurs criques pour les vaisseaux

pêcheurs ; mais le seul havre pour les ^navires est

l'entrée de la rivière Fiscataqua ; dont les bords sont

remplis de rochers. Un rivage sablonneux
,
joint à des

%



marais salés, est coupé par les criques. On n'app(M-«>

çoit , de la mer , aucune terre élevée plus près qu'à

6 ou 10 lieues.

Les montagnes les plus considérables sont les Sli/e-

hilU qui traversent Rochester , Barrington et Not->

tingham , et dont les sommets ont reçu ditféreiis noms.
I^a Monadock située à 5 lieiieo au N« de la limite 8.

de cet Ëlat,età7 lieues de la rivière Connecticut, fst,

d'aprèsle calcul de Winthrop eu 1780, de 5,354 pird.<)

au-dessus du niveau de la mer. Sa base a environ une
lieue 2 tiers de diamètre du N. au S. et une lieue de
l'£. à rO« Son sommet est un rocher nu , et ses côlé»

ont quelqu'apparence d'explosion de fepx souter-

rains. Des apparences de la même nature sont plus

visibles dans la montagne de la rivière de TO. qui
joint la Connecticut, dans la juridiction de Chester*

neld. En 1750^ la garnison du fort Drunmer, éloigné

d'une lieue j , fut alarmée par de fréquentes explo-
sions de feu et de fumée qui sortoient de la montagne.
Ceci a encore été depuis pbservé.

Les montagnes Oaaapy, Moesehillock, sont les plus

bautes , excepté les montagnes Blanches. Ceux qui
trivent près de ces montagnes

,
qu'ils appellent leur

almanach, peuvent porter un jugement assez exact du
temps, par l'attraction des nuages sur le sommet ; un
mugissement dans la m.ontagne

,
qui précède Torage

de plusieurs heures, se fait entendre à 5 ou 4 lieues.

Mais les montagnes Blanches sont les plus éton-
nantes dans cet Etat, ou dans la Nouvelle -Angle-
terre, et peut-être les plus remarquables dans les

Etats-Unis. Les vaisseaux qui viennent des côtes de
TE. les découvrent les premières lorsque le temps est

clair. On les voit sur terre , au S. et au S. E. à la

distance de 26 lieues. Elles paroissent plus hautes
lorsqu'on les examine di$ N. £. Les Indiens^ qui ont
raconté plusieurs fables au sujet de ces montagnes ,

ftvoient une telle vénérationpour leur sommet, qu'il»

n'ont jamais osé y monter. On croitque le sommet le

plus élevé est inaccessible , à cause du froid extrè-

me qui menace d'y geler le voyageur au milieu d»

l
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GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
l'été. Les montagnes Blanches sont les parties le»

plus élevées d'une chaîne qui s'étend, N. E.etS. O.,
à une immense distance. L'aire de leur base a uno
figure irréguliere, dont tout le contour n'a pas moin»
de ao lieues. On n'a pas encore pu fixer le nombre des

sommets dans cette aire, parce que le pays aux envi«
rons est un désert peu praticable. Dans trois des plus

élevés , il en est un qui a une apparence majestueuse, lo

long du rivage des comtés de !'£. du Massachussetts :

il a été distingué par le nom de Mont-fVaahington,
Pour arriver au pied de cette montagne, le voya-

Î;eur monte continuellement pendant 4 lieues depuis
a plaine de Pigwacket , entre les rivières Sacco et

Ameriscoggin. A cette hauteur , le terrein est ap-
plati dans un mille carré, dont partie est une prairie,

autrefois un étang à castors, avec une écluse à cha-

que extrémité. Quoique élevé, le vogageur se trouve
ici dans une .profonde vallée, à plus de 3,ooo pieds
au-dessus du niveau de la mer. Â l'E. se trouvé une
montagne escarpée , de laquelle sortent plusieurs

sources, en tr'au très celle qui donne naissance à la

rivière d'Ëliis , branche de la Sacco qui coule au S.^

une autre à la rivière Peabody , branche de l'Ame-
riscoggin qui coule au nord. Une mousse verte, très-

longue , couvre la surface des rochers d'un endroit
à l'autre ; et elle est si épaisse et si ferme, que dans les

intervalles de ces rochers elle peut supporter le poids
d'un homme. Cet immense lit de mousse sert comme
d'épongé pour retenir l'humidité et les vapeurs ap-

portées par les nuages qui se rassemblent autour des

montagnes. L'épaisseur des bois qui y croissent em-
pêche les rayons du soleil d'y pénétrer ; en sorte que
l'eau fournit abondamment à line grande quantité de
sources ^ui sortent des crevasses des rochers , d'où

résulte ensuite une variété de belles cascades qui tom-
bent tantôt perpendiculairement en nappes ou en
jets , tantôt se répandent en serpentant, forment un
bassin dans le roc, et se précipitent en cataractes par*

dessus ses bords.

La surface de la montagne pàroît'êlreoomposéer

M--' '



âe cailloux et d*ardolse. On y a trouvé du cristal de
ruche de peu de valeur. Il n'y a point de pierre à

( liaux. Les.rochers les plus élevés sont composés de
quartz ordinaire de couleur grise obscure. Dans quel<

ques endroits l'aiguille aimantée se refuse à garder

sa direction, ce qui y suppose des mines de fer. Ce côté

oriental de la montagne s'élève dans un angle de 45
degrés, et il faut 6 ou 7 heures poury monter, en usant

de beaucoup de précautions ; car les précipices Hont

si escarpés, qu'on est obligé de se tenir aux arbres, qui

ne sont plus que des arbrisseaux et des buissons à me-
sure que l'on monte.
Ayant surmonté la partie la plus élevée du préci-

pice le plus escarpé, on trouve une plaine qui est une
bruyère sèche , composée de rocners couverts de
mousse, ayant, à l'entrée de l'hiver, l'apparence

d'une prairie qui sert de retraite aux coqs de bruyère.

Le pain de sucre élevé sur cette plaine , est un mon*
ceau pyramidal de rochers grisâtres qui forment en
quelques endroits des degrés par lesquels on a pu at-»

tt^indre en tournant le sommet en une heure et demie.
De ce pinacle on a le plaisir de jouir d'une vue ex <

trêmement étendue. Au S. Ë. on découvre l'océan

Atlantique , dont le lieu le plus rapproché est de 20
lieues f en ligne directe (Morse)»

On a estimé la hauteur de la montagne à 5,5oa
pieds au- dessus de la prairie dans la vallée au des-

sous , et à plus de 10,000 pieds au-dessus du niveau
de la mer —^ (DocL Cutler),

Ripières, — Cinq des plus grandes rivières de la

Nouvelle-Angleterre, reçoivent plus ou moins de leurs
eaux de cet Etat. Telles sont la Connecticut , l'Âme-
riscoggin , le Sacco , la Merrimack et la Piscataqua*
Outre ce qui a déjà été dit de la rivière Connectitut

à l'article de l'Etat de "Vermont , nous ajouterons
qu'elle reçoit du New-Hampshire, TAmonoosuck , la
rivière d'Israël , etc. ; qu'elle forme plusieurs cas-
cades rapides, dont la plus remaif'quable est à Wal-
Ïiole, 011 on la nomme cascade de Bellow, etc.

,
que s<a

argeur est , en quel^u^ft-CTÏbK^ts , au-dessus de xii
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100 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE^
verges, et la profondeur du canal d'environ 25 pied.^*

Un large rocher divise le'courant en deux canaux
d'environ chacun 90 pieds de largeur. Le canal orien-

tal est à sec dans le temps des eaux basses ; tout le

courant se porte dans le canal occidental qui se trouve

resserré à 16 pieds de largeur, et où le lit coule avec
une étonnante rapidité. La hauteur perpendiculaire

de cette chute est d'environ 4o pieds depuis le pied

jusqu'à la base supérieure. Il y a différentes hauteurs

ou degréfi Tun au-dessus de l'autre dans la longueur

d'un demi-mille, dont le plus large est celui où le ro-

cher divise le courant. Malgré la rapidité du cou-

rant, les saumons passent par-dessus ces chutes et on
en prend plusieurs milles plus haut. Un grand nom-
bre de villes agréables et des plus florissantes de
l'Union , sont situées de chaque côté de cette belle

rivière, qui , comme le Nil , fertilise les terres à tra-

vers lesquelles elle passe.

Les rivières AmeriscogginetSacco étant principa-

lement dans le district du Maine , seront décrites à
cet article.

La Merrimach , formée par le confluent des ri-

vières Pemigewasset et Winnipiscogee (la première
sortant d'une des montagnes Blanches et la seconde

d'un lac de ce nom) , traverse le New-Hampshire, en-

tre dans le Massachussetts et se rend dans l'Océan, à
Newbury-port , après avoir reçu un grand nombre
de rivières. Elle n'est navigable

,
pour de grands bâ-

timens ,
qu'à 6 ou 7 lieue.i de son embouchure , à

cause des premières chutes ou rapides entre Bradfort

et Haverhill* De six ou sept ponts construits sur cette

rivière , le principal , dans le New-Hampshire , est

au-dessus des chutes d'Amuskcag : il a 556 pieds de

long sur 80 pieds de large. Il y en a un autre à Con-
corde ; mais les deux plus élegans sont dans le Mas-
sachussetts.

La Piscataqua est la seule rivière dont le cour»

soitdans le New-Hampshire. Elleprendsa source dans
un étang au N. E. de la ville de Wackefield , se ren-

contre avec la rivière Cochecho qui vient de Douvre.
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tt avec la branche de TO. à la pointe d*Hilton. De-
puis cette jonction à la mer, la rivière est si rapide
qu'elle ne gèle jamais. La branche de TO. formée par
la rivière Swamseat , vient de la rivière Exeter

,

Winnicot, etc., elle se décharge dans la grande baie,

C|ui a une lieue un tiers de large. Il y a différentes

places de débarquement dans les branches au-dessous

des chutes inférieures; en sorte que les communica-
tions constantes entre chaque place commerçante de
ces rivières etPortsmouth , au moyen des marées^
sont extrêmement favorables à ce pays. Il y a aussi

un pont bâ^li sur cette rivière , le plus beau de toute

l'Amérique. Il est en bois , se réunit sur une île , a
2,291 pieds de longueur, 5o de largeur, et une arche
de 244 pieds d'ouverture. Le Lac fVinnipiscogee est

le plus grand lac duNew-Hampshire.Ila 8 lieues de
longueur sur une à quatre de largeur. Il est rempli
d'îles, gèle pendant trois mois deTannée, et est navi-
gable dans toute sa longueur pendant l'été. Il y en a
d'autres moins considérables.

Le sol et les productions sont à-peii*prèsles mêmes
que dans les provinces voisines qui forment la Nou-
velle-Angleterre.

Commerce et manufactures,— Le commerce con-
siste en navires , en bois de construction , chevaux ,

salaisons, moutons, volailles, grain, chanvre , lin,

houblon, potasse, maïs , etc. Les habitans des cam-
pagnes fabriquent aussi leurs principaux vêtemens,
font du sucre d'érable, des briques, de la poterie, etc.

Avant la guerre on conslruisoit dans leNew-Haraps-
hire environ 200 navires, que Ton vendoit en Europe
et dans les Indes occidentales. En 1790, 53 navires

au-dessus de 100 tonneaux et 5o au-dessous, appar-
tenoientàPiscataqua. Le tonnage des vaisseaux amé-
ricains et étrangers sortis depuis le 1 octobre 1789
jusqu'au i octobre 1791 , a été de 51,097 tonneaux,
dont 26,060 appartenoient aux vaisseaux américains.

Les pêcheries à Fiscataqua, y compris l'île de Shoals,

employent annuellement 27 goëlettes et 20 canots.

En 1791 le produit étoit de 2^;Ô5o quintaux de moruo
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et de poisson à écailles. Les exportations depuis lo

premier octobre 1789 jusqu'au premier octobre 1791
niontoient à 296,839 dollars, ôi cents; dans Tan-
née finissant au 3o septembre 179:8, à 181,407 dollars;

en 1793 , à 198,197 dollars ; en 1794 , à i55,856

dollars.

Population et collèges, —. En 1767 , le nombre des

habitans se montoit à 62,700; en 1790, il y en avoit

1 41,885 , y compris i58 esclaves ; aujourd'hui il y a

environ 190,000 âmes. On y a remarqué beaucoup

de longévités. Il y a plusieurs établissemens pour l'édu-

cation; telles sont les écoles ou académies d'£xeter,

de New-Inswich, d'Alkinson, d'Amherst, etc. mais

le seul collège proprement dit, que Ton appelle uni-

versité, est à Darmouth f dans la juridiction d'Ha-
frovre , à un demi-mille de la rivière Connec tient. La
législature n'y néglige rien pour l'instruction de la

jeunesse.

TOPOGRAPHIE, '

faillesprincipales,

Portsmouth , la plus grande ville de cet Etat , est située

sur le côté méridional de la rivière Piscataqua, à deux tiers

de lieue de la mer ; son port est iiu des plus beaux du conti-

nent , ayant assez d'eau pour des vaisseaux de toute gran-
deur , qui y sont à l'abri des tempêtes dans tous les temps de
l'année -, il est sûr , et son entrée facile à défendre. C'est là ,

qu'entr'autres vaisseaux , on a construit l'^m^Wca de 74 ca-

nons ,
qui a été lancé en novembre 1 78a, et que le congrès

américain a présenté à Louis x vi. On y a pareillement cons-

truit une frégate de 3a canons, nommée le Croissant
,
que le

dey d'Alger a exigée des Etats-Unis qui la lui ont envoyée
,

en 1797 ,
pour qu'il tînt fidellement lo traité qu'il a fait avec

eux. Le commerce de Portsmouth a sensiblement diminué
depuis 6 à 7 ans. Celui des navires qui étoît une des plus con-

sidérables branches, et dont la construction est excellente,

est très-ralenti. Il y a une banque à Portsmouth dont le ca-

pital est de 60,000 dollars, et quo l'on peut porter à 300,000.

Exeter, à 5 lieues au S. O. de Portsmouth , sur la rivière

tSufamscot , à la tête de la baie Piscataqua, est le siège du
l^uvevnemeut duNew-HampshirC;, et contient 16 à 1,700 Uft*

-V
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bilans , occupés à la construction des navires , à différentes

espèces de moulins , etc.

HaverhillesX. dans un grand état d'accroissement , et con-

tient 2 à 3,000 habitans. Elle est sur la rivière Merrimack.

Concorde est une antre ville de l'intérieur » florissante et

agréable , située sur la rive occidentale de la Merrimack , à
18 lieues de Portsmouth. Le commerce de la partie supérieure

du pays y afflue , et l'on croit qu'elle sera probablement le
' siège du gouVernemTfeht

^

Curiosités,— Il y a, dans la ville de Durham, un
rocher dont le poids est estimé à 60 ou 70 tonneaux,
qui est placé dans un tel équilibre sur un autre ro-
cher, qu'on peut le mouvoir aisément avec un doigt:

il est sur le sommet d'une colline, et paroît être na-
turel. Dans la juridiction èl'Atkinson se trouve une
grande prairie, dans laquelle il y a une petite île de
6 ou 7 acres, couverte autrefois de beaucoup d'arbres

de forêts. Lorsqu'on inonde la prairie par le moyen
d'une écluse , cette île s'élève avec l'eau

,
qui y est

quelquefois de 6 pieds. On voit veis le milieu de
l'île , un petit étang qui diminue graduelleraen t depuis
qu'on le connoît, et qui est maintenant presque cou-
vert de verdure. Une perche de 5o pieds de long, en-
foncée dans cet endroit, a disparu sans qu'on ait pu
trouver le fond.

Religion.— Les congrégationalisles , les presby-
tériens, les épiscopaux, les anabaptistes, les quakers,
les sandomaniens, les universalistes, y composent les

différentes sectes de religion.

Constitution,— La constitution de l'Etat, faite en
1782, a été revisée en 1792. Elle ressemble, en géné-

ral , à celles des autres États de l'Union. Tous les

fonctionnaires publics, à ceux de judicature près,

ne sont élus que pour un an. Pour être électeur , il faut

payer une taxe, avoir 21 ans, et être protestant. Il

y a deux chambres, celle du sénat, composée de 12
élus

,
qui nomment entr'eux un président , et une

chambre de représentâns. La législature du New-
Hampshire s'assemble deux fois par an.

L'esclavage n'y est point aboli par «ine loi formelle;

t
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lo4 GEOGRAPHIE UNIVERSELLE»
mais les esclaves, qui y sont en très-petit nombre,
sont absolument traités comme d'autres domestiques»
<( En ne faisant pas tout, dit la Rochefoucauld-Liaa-
court , on ne pouvoit faire mieux ».

Histoire, --^ Lte premier établissement du New-
Hampsbire , découvert par le capitaine John Smith
en i6i4, a eu lieu en j6'25. Cet £tat a été, pen*
clant plusieurs années , sous la direction du gou-
vernement du Massachussetts j mais il est devenu en-

suite un Etat séparé.

« I ! III II I I
I

I «

DISTRICT DU MAINE,
(APPARTENANT AU MASSACHUSSETTS).

ETENDUE. SITUATION.

Xong. loo l. ( Entre ) 43> et 4&* d. 1 5 m. de lat. N.
liarg. 60 l les j 69 et yS' d. de long. O.
Contenant 9000 lieues carrées , ou a5,6oo,ooo acres.

Limites,

XL est borné au N. par le Bas-Gmada, duquel il est

séparé par les Highlànds ; à VE* par la rivière

Sainte -Croix et Fassamaquoddy $ au S. par l'océan

Atlantique ; et à TO. par le New-Hampshire. Il est

divisé en cinq comtés.

York York.
CumberIan(L Pr>aTLAND. Lat. N. 43 d. 4o m.

Fownalbourg.
Lincoln ' Hallowel.

t Waldobourg.
Hancock | Fenobscot.
Washington 1 Màchias.

Aspect j sol et climat,— Quoique le disUict du
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Maine soit sur un terrein élevé , il n'est pas monta-
gneux. Beaucoup de terres sont propres à \b. culture,

et sont extrêmement fertiles entre les rivières Pe-

gras et ricne. ijinterieur peut
comme très-propre au labourage et aux prairies. Ce
pays est froid, mais très-sain ; et quoique la végéta-

tion y commence plus tard que dans les autres Etats

de la Nouvelle-Angleterre, elle y est plus rapide. On
y sème peu de blé et d'autres grains

,
qui y viendroient

comme dans le Canada. Lès terres y sont générale-

ment en pâtures , donnent de très-beau foin , mais
exigeroient moins de nonchalance et de préjugés. Ce
pays est encore dans l'enfance; les habitans n'y sont

occupés qu'à la pêche, à la coupe des bois, qui y sont

en abondance, et à faire de la chaux.
Riifières, lacs , baies et caps, ^Ce district a une

f'ôte maritime fort étendue, dont la navigation et le

mouillage sont sûrs. 11 a, en outre , des îles le long

de cette côte, où les vaisseaux peuvent jeter l'ancre

avec sécurité. Il est arrosé par plusieurs ri^^ères. En
procédant de l'E. à l'O. , on trouve d'abord la rÎTière

Sainte-Croix j appelée par les natifs Magacadapa,
qui est très-courte, sort d'un large étang dans le voi-

sinage de la rivière Saint-Jean , et est remarquable , en
raison de ce qu'elle sert de limites orientales aux
Etats-Unis. Elle tombe dans le côté N. de la baie de
Fassaraaquoddy. La suivante est la rivière Passania-
quoddy, qui, avec la Schoodac, tombe par une em-
bouchure commune dans la baie de Fassamaquoddy.
Les rivières Union, Machias, Chaudler, Plaisante,

sont peu considérables; mais à lo ou 12 lieues de la

rivière Union , est la belle Penobscot , qui tire sa

source par deux branches des Highlands , passe à
travers trois petits lacs, et se rend à la mer à Belfast,

au haut de la baie de Penobscot. Elle est obstruée par
des chutes au-dessous de l'ancienne ville indienne,

où il y a un portage de 20 verges. Elle est la

première rivière de ce district pour la navigation*
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lo6 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
La rivière Kerïnebeck naît, pareillement des Hî-

ghlandsy très-près de la source de la rivière Chau-
dière, qui coule dans le fleuve Saint-Laurent. 11 n'y
a qu'un portage de 5 milles «ntre ces deux rii^ières. La
Kennebeck est interrompue^ par plusieurs chutes ou
rapides.

Là Amerîscoggin , généralement appelée Andros^
coggin, qui reçoit la Sagadaock, prend sa source

au N. du lac Umbagog , forme sa jonction à 6 ou 7
lieues de la mer avec la Penobscot.
La rivière Sacco naît des montagnes Blanches, re-

çoit la Grande et la Petite-Ossapy , et n'est navigable
pour des vaisseaux que jusqu'aux chutes de Sacco, à
environ 2 lieues de la mer.
Les lacs sont en grand nombre, mais peu éteiidus.

Les baies et les caps ont déjà été indiqués en pa.rlant

de la NouvellerAngleterre. ?

Commerce et manufactures,— Le commerce con-
siste principalement en bois , dont les habitans font

un assez grand profit. Ils reçoivent de Boston du blé

et d'autres grains dont ils ne pouvoient se passer;

mais aujourd'hui ils en cultivent un peu plus, et prin-

cipalement du chanvre. L'3s poissons secs fournissent

un article considérable d'exportation. «v

Topographie. ...

,
Villes principales.

Portland est la capitale du district du Maine. ^Ile est si-

tuée sur un promontoire dans la baie de Casco , et formoit

autrefois une partie dq Falmouth
,
que les Anglais ont brûlée

en 1 775. Elle est jolie et bien bâtie, a une rade bonne et sûre

pour les vaisseaux de toute force. Sa population est de 2,3oo
habitans. 70 navires lui appartiennent.

York , située à 3 lieues de Portsmouth , et à 24 lieues et

demie de Boston , sur la rivière d' York , est comnierçaute par
la navigation qui a lieu delà mer, dont elle n'est distante que
d'environ 2 lieues.

fViscasset , près de la baie de Penobscot, sur la rivière

Sheepscot , à 4 lieues de la mer , est composée d'environ iSo
maisons et emploie 5o navires.

cy:'^-.

§
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Halloufell, sur la rivière Kenneaeck , est floiissante par

)t navigation, qui est plus considérable que le nombre des

habitans et la grandeur du lieu pourroient le supposer.

Population , religion, — En Tannée 1760, il n'y
avoit pas plus de 10,000 araes dans ce territoire; en

1790, il y en avoit 96,54o : actuellement il y en a
plus de 100,000. Mais pour qu'il fasse des progrès plus

rapides, il seroit nécessaire que de riches habitans,

bons cultivateurs, voulussent s'établir dans ces par-

ties, si mal et si pauvrement cultivées. Un pays dont
le climat condamne les bestiaux à rester six moiadô
l'année, au moins , dans les écuries, exige une agri-

culture soignée et productive. Le caractère des habi-

tans est à-peu-près le même que celui de ceux du Ver-
mont et du New Hampshire. Ils sont aussi braves,
aussi hardis et aussi hospitaliers. Les dénominations
religieuses sont les mêmes.

Indiens. — Il y a encore environ 100 familles

d'Indiens de la nation des Penobscot, qui vivent en
société sur la rivière de ce nom , à l'ancienne ville

indienne, située dans une île d'environ 200 acres. Ils

sont catholiques-romains, onjt un prêtre, une église,

et des sachems pourvus de l'autorité législative et

executive.
Constitution, — Elle est la même que celle du

Massachussetts.

Histoire,— C'est en 1607 qu'on a fait la première
tentative pour établir ce pays sur la rivière Kenne-
beck,près de la mer; mais ce n*est qu'en 1620 et i65o
que l'établissemept a été effectué d'une manière per-
manente. Les Hollandais en firent un dans un en-
droit appelé aujourd'hui New-Castle. En i655 , sir

Ferdinando Georges obtint, par concession du con-
seil de Plymouth, un terrein entre la rivière Pisca-

taqua et Sagadaock ou Kennebeck, formant un
quarré de 120 militas. On pense que ce Ferdinando a
le premier établi un gouvernement dans ce district.

En 1694, il a été incorporé avec celui de la baie da
Massachussetts.

La séparation de ce district d9 l'Elat de Massa»

t
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chussetts, pour en faire un Etat indépendant à l'ina-

lar des autres, a été le sujet des discussions des habi-

tons
,
qui convoquent encore actuellement des assem-

blées pour faire des pétitions à cet effet. Le vœu de
la majorité s'est déjà déclaré contre la division. Plu-
sieurs possesseurs de terreins immenses non en va-
leur, ont intérêt à ce qu'elle n'ait pas lieu

, parce que
les taxes imposées par l'Etat de Massachussetts sont

très-modérées , et que cet Etat a même vendu une
grande quantité de terres à tous les grands spécula-

teurs. Si le Maine formoit un gouvernement séparé

,

les dépenses augmentant nécessairement, exigeroient

un surcroit de taxes qui forceroient les grands pro-

priétaires à vendre, à diviser promptement , et par
conséquent à augmenter le nombre des habitans et la

quantité des produits. Les Waldo, Knox, la compa-
gnie de Plymouth , celle des Vingt-Townships

,

Lincoln, Vaughan, et sur-tout Bingham, possèdent
plus de la moitié du Maine ; mais la séparation dé-
sirée, sur laquelle le congrès n'a point encore pro-
noncé ,

que la justice et l'intérêt du peuple re-

quièrent , n'est probablement pas éloignée. iJIforsê

et fjiancourt»)

MASSACHUSSETTS.
ETENDUE. SITUATION.

Long. 54 1. fEntre ") 72 et 76" d. de long. O.
Larg. 36 l les |4i et 43' d. de lat, N.
Gontenant 694 lieues carrées.

Limites,

Çj ET Etat est borné au N. par le Vermont et le New-
Hampshire ; à l'E. par l'océan Atlantique; au S. par
l'Atlantique, Rhode-Island et le Conuecticut;et àiO.
par la Nouvelle-York.

Il comprend les 1 2 comtés suivans^ noncompris ceux
du Maine. -

i!X*n\
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Siiffblk Boston.
Norfolk. Dedham.

^"^
\ New'bûryport.

«•"P*- {sp°"„'i"aX-
Fl^mouth Flymouth.
Bi'istol Taunton.
Barnstable Barnstable.
Du Duc
Nantucket
Worcester

Berkshire.

Ëdgartown.
Sherburne.
Worcester.
Stockbridge.
Grand-Barington.

Climat, — Voyez la Nouifelle^jingleterre,

Riifières , caps et baies,— Les rivières, après celle

de Merrimack , dont on a déjà parlé, et qui reçoit le^

rivières Nashua, Concorde et Shawsheen, sont celles.

à^Ipswich et Chebacco, qui traversent la ville d'Ip-

swich , et se rendent dans la baie du même nom ; la

rivière Mistich, qui tombe dans le havre de Boston
,

à l'Ë. de la Péninsule de Gharlestown , et qui n'est

navigable qu'à une lieue jusqu'à Medfort; la rivière

de Charles, qui se rend ,dans le havre de Boston

,

entre cette ville et Gharlestown , et qui n'est navi-

gable que pour des canots jusqu'à Watertown , à 5
lieues \ \ la rivière Népouset, qui se jette dans la baie

de Boston ; et la rivière Taunton , qui tombe dans
la baie de Narraganset à*^Tiverton, à l'opposé de
l'extrémité N. de Rhode-Island. Un canal qui uniroit

les eaux des deux dernières, seroit d'une grande uti-

lité, en établissant une communication entre les baies

de Narragansetetde Massachussetts,cequiépargneroit

une longue et dangereuse navigation autour du cap
Cod. Enfin la rivière Housatonick, qui prend sa source

dana l'O* de cet Etat, trayerie 1« Connecticut et

(1
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se jette dans le Sund de Long-Island , et la rivière

Connecticut, qui traverse le Massachussetts et qui
reçoit la rivière Westfield à West-Springfield.

Les caps sont le cap Anne , au N« de la baie de
Massachussetts, et le cap Cod , au S. ; le cap Malabar
ou Sandy-Point, qui s'étend 5 lieues au S. de Chatham

,

vers Nautricket; le cap Foge et Gay-Head, le point

O* de la vigne de Marthe.
Les principales baies sont celles de Massachussetts,

dlpswich, de Boston, de Plymouth , de Barnstable

et de Buzzard ; celle-ci n'est séparée de la baie do
Barnstable, que par un isthme d'environ une lieue.

Commerce et manufactures,— Cet Etat a un com*
nierce étendu et très-lucratif. Ses vaisseaux vont dans
presque toutes les parties du monde. Ses exportations

principales consistent en potasse et en perlasse , en
graine de lin , huile de baleine , spermaceti , os de
baleine

,
poisson séché et salé , boeufs

,
porcs , fro-

mages , beurres , et différentes sortes de productions

,

du rhum américain , des souliers d'hommes et de
femmes , des selles , des chapeaux , des clous , des vé-

gétaux , des fruits , du tabac en poudre et manufac-
turé, des meubles, des bois de charpente de toutes

espèces pour les maisons et pour les navires , etc. Les
exportations , soit en productions du pays , soit en
objets manufacturés des Etats , et en articles étran-

gers importés pour être exportés en d'autres pays , se

montoient, en 1792, à 2,8b8,io3 dollars; en 1793, à

3,757,556; en 179^, à 5,293,244; en 1796, à 7,2 18,908 5

en 1796, à 9,949,545; en 1787 , la valeur des expor-
tations des différens ports de l'Etat ne s'élevoit qu'à

1,588,795 dollars.
, .

Les forges des comtés de Plymouth, Bristol, etc.

sont assez considérables. La clouterie eci devenue un
objet d'attention depuis qu'on a mis des droits sur
toute espèce de clous importés. La machine inventée
par Calebleach, de Plymouth , fait 5,ooo clous dans
un jour, sous la direction de jeunes gens des deux
sexes. Il y a une autre machine à Newburyport , in-

ventée par Japob Perkin^^ , qui fera 200,000 clou»
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dans un jour. Ils ont une supériorité décidée sur ceux
d'Angleterre y et on les vend 30 pour loo meillieur

marché.
Il y a plusieurs chantiers de construction, tels qu'à

Boston , à Salem , à Haverhill , à Springiield. On a

aussi établi dans quelques villes des manufactures de

coton et de laine. Il y a plus de 3o moulins à papier

,

plusieurs à fouler , à poudre, et pour scier le bois;

d'autres pour le tabac, Thuile, le chocolat. En 1793

,

il y avoit 63 distilleries. On fabrique aussi dans le

Massachussetts une grande quantité de caractères à
imprimer, du fil de fer et de laiton , des cardes à car-

der, des cartes à jouer , etc. Les grandes manufacturée
de souliers sont à Boston , à Quincy , mais principa-

lement à Lynn. Il est sorti de celle d'un seul proprié-

taire , nommé B. Johnson , en 179^ ,
pour être em-

barquées et exportées, 30,600 paires de souliers en

7 mois de temps, sans compter le grand nombre ven*
dues dans les lieux vicinaux.

Il y a une verrerie à Boston , et quoiqu'on ne
manque pas des matières nécessaires à ce genre de
manufacture , il faodroit un peu plus d'encourage-

meus. Les compagnies qui en ont établi dans les

Etats, n'y sont pas heureuses.
Canaux,-^ La navigation intérieure, déjà consi-

dérable par la quantité de rivières dont ce pays est

arrosé , est devenue d'autant plus étendue et facile

pour le commerce, qu'on a pratiqué plusieurs canaux
de communication , dont quelques-uns sont pourvus
d'écluses. On se propose encore d'en établir un plus
grand nombre.

Banques,— Il y a six banques dans la République
du Massachussetts, dont trois à Boston; savoir, la

branche de la banque nationale; la banque du Massa-
chussetts, incorporée en, 1784, dont le capital actuel

consiste en 800 parts de 5oo dollars chacune, faisant

en tout 4oo,ooo dollars, et la banque de l'Union, in-
corporée en 1793, dont le capital est de 1,300,000
dollars, 4oo,ooo desquels appartiennent à l'Etat. Les
autres sont à Salem^ à Newburyport et à Nantucket.
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lia 0/:OCRAPHTB UNIVEnSELLÏS;
Toutes offrent un capital de plus de a,ooo,ooo de dol**

lars. L'intérêt pour leseiicomptes est à 6 pour loo, et le

dividende est seulement de o à 9 ; d'où il résulte une
circulation du crédit ou d'argentau moinsde 3,ouo,ooo

de dollars, qui s'étend sur les Etats voisins.

Sociétés, écoles» "-^Lica principales sociétés de cet

Etat tiennent leurs assemblées à Boston ; telles sont la

société de marine; l'académie américaine des sciences

et arts; les sociétés d'agriculture, de charité, d'his-

toire, de la congrégation pour la propagation de

l'évangile; les sociétés de médecine, littéraire, de
mécanique, d'humanité, pour secourir les émigrans

et les incendiés ruinés, et 7 loges de francs-maçons.

Il y a 7 écoles libres pour l'instruction de la jeunesse.

Mais chaque ville contenant 5o familles ou maisons,

doit avoir un maître d'école d'une bonne réputation

,

qui enseigne aux enfans la langue anglaise, à lire, à

écrire, l'arithmétique, l'orthographe et les principes

d'une bonne conduite. L'Etat de Masssachussetts a
fait des loix pour les écoles, oi!i l'instruction est très-

•urreillée. Il y en a de gratuites, d'au très entretenues

pardes taxes sur leshabilans. Des amendes sont impo<
sées sur les villes qui n'entretiendroient pas des écoles

d'après les conditions prescrites par la loi , où les ins-

tituteurs sont obligés depénétrer les enfans des prin-
cipes de piété, de justice, de sincérité, d'amour de la

patrie, defrugalité , d'industrie , d'obligeance, d^at-

tachfment à la constitutionfédérale , etc. Celte loi est

bien eit^i^utée ; mais nous dirons avec la Rochefou-
cauld-Liancourt , qu'on voit avec peine que dans au-
cune de ces écoles, l'histoire de la dernière révolu-

tion n'est enseignée ; qu'on n'instruit les enfans , ni

de ses causes, ni des événemens importans qui en ont

été les conséquences ; qu'on ne leur apprend pas les

noms de ceux qui ont rendu tant de services, qui ont

vaincu et surmonté tant d'obstacles pour obtenir l'in-

dépendance dont ils jouissent*
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TOPOGRAPHIE.lit., .

yUlea et lUa principatêi.

BoHlon est la capitale de cet Etat et de )» Nouvelle-Ailglc»-

terre. Elle est située sur une péainaule au iofid de la baie de

Massachuisetts , parles deg. ?.3 min. de latitude N. Sa forme

et ses rues sont irrcgulières. Sa longueur , depuis l'isthme qui

l'attache au continent , n'est pas de 2 tiers de lieue , et su lar-

geur varie. Elle est d'un mille et 139 toises dans la partie lu pi us

considérable. Elle est bâtie sur trois élévations et dans les

petites gorges qui les séparent. Les maisons y sont belles

,

propres et agréables -, beaucoup ont des jardins et la vue assez

étendue. Les habitans au nombre d'environ ao,ooo , sont

doux et hospitaliers, et les femmes jolies. Le mail , vers lo

côté oriental , est une promenade très-agréable de Goo toisesdo
longueur , ornée de deux rangs d'arbres. Il y a plusieurs édi-

fices publics , deux théâtres , une belle maison d'Etat et un
marché très-abondamment pourvu.

Cette ville a été établie^ en i*?*?!
,
par les habitans de Char-

lestown
,
qui l'appelèrent Trimountain ; les Indiens l'appe-

loient Shaumut, Elle a eniin reçu son nom par respect pour

l'illustre M. Cotton , ministre de Boston , en Angleterre

,

et ensuite ministre de la première église qui y a été bâtie.

Boston s'honore d'avoir donné naissance au célèbre docteur

Fi'anklin : une place et le monument qui y est érigé portent

«on nom. C'est dans cette ville qu'a commencé la révolution,

qui a donné à ces colonies leur indépendance. Le port est

sûr et assez grand pour contenir 5oo vaisseaux à l'ancre

,

tandis que l'entrée qui a une lieue et demie à 3 lieues de lar-
geur

,
peut à peine admettre deux bâtimens de front , à rai-

son de 4o îles qui y sont placées et qui en bouchent le passn^'c.

Les deux principales, connues sous le nom de Castel-Islaïut

et de Governor's-Island f distantes l'une del'autred'un demi-
mille , forment entr'elles le seul passage pour des vaisseaux
d'une certaine force, réduit à une largeur trois fois moindre
par la direction du canal. Ces deux îles bien fortifiées em-
pêcheroient l'approche des vaisseaux, et mettroient la ville
dans une entière sécurité.

La ville de Boston commerce avec toutes les parties du
monde. Aucun autre peuple dans l'Union n'est plus actif,
plus industrieux, ni plus entreprenant que celui de cet Etat.
Des bâtimens vont sur la côte de i;A.mérii|uc septentrionale,

Qéogr, unw. Tome Vl^ n
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dans la mer Pacifique, à la Chine, etc. Le commerce de cette

ville étoit si considérable, en 1 768, qu'il y entra 1,2200 voiles,

selon les registres de la douane j en 1 794 , il y entra 676 voiles

des ports étrangers. £n 1795 , ces entrées montoient à 725.

Le tonnage ou les exportations pendant l'année 1791 , a été

de 1,1 59,004 dollars; en 1792 , de i,355,o58; en 1790 , de
2,834,54o;en 1794, de 2,534,9o3-, en 1 796 , de 4,255,688.

Salèm, la seconde ville de l'Etat pour sa grandeur , et une
des plus jolies, n'est séparée de Beverley que par un pont de

i,5oo pieds de long, et renferme 10,000 habitans. Son com-
merce la met au sixième rang parmi celles de l'Amérique

,

et au second parmi celles du Massachussetts.

Marblehead, au S. E. de Salem , dont elle n'est éloignée

que d'une lieue un tiers , est un petitport au milieu des rocs,

peuplée de pêcheurs. Lynn, qui en dépend , n'est habitée que

par des cordonniei'S; et n'est célèbre que par sa manufacture

de souliers.

Newburyport, sur la riTière Merrimack, a 8 à 10 distille-

ries , une grande manufacture dedoux , 1 o écoles publiques

,

et contient environ 4,ooo habitans. Le commerce y est très-

en vigueur : les exportations, en 1793 , ont été de 3yo,3i5

dollars ; en 1794, de495,4o5 j en 1795, de4io,586.

Ipsivich , Beverley , JVorcester , Stock, Bridge y Pitts-

fieldet Lenox , ne sont presque que des villages,

Charlestown , située au N. de Boston , avec laquelle elle

est jointe par le pont de la rivière de Charles , est bâtie sur

une péninsule formée par la rivière Mystique à l'E. , et une

baie résultant de la rivière de Charles à l'O. Elle est avanta-

geusement placée pour la santé , la navigation , le commerce
et les manufactures de plusieurs espèces. Sa population est

d'environ a,ooo habitans. Cette ville qui a été détruite pen-

dant la guerre , est célèbre dans les annales de la révolution

américaine , ainsi que Concorde , à 6 lieues au N. O. de Bos-

ton , où la première affaire a eu lieu contre les troupes an-

glaises , le 19 avril 1775. Il n'y a dans cette dernière ville

qu'environ 1 ,600 habitans.

Cambridge , à une lieue et un quart de Boston , sur la ri-

vière de Charles , est une ville agréable. Elle a trois bâtimens

spacieux , outre les quatre pour le collège
,
qui constitue l'uni-

versité. Ces derniers se nomment Harvard, Hollis, Massa-

chussetts et Holden-Chapel. Cette université, la première ins-

titution littéraire sur ce continent , fut établie en 1 638 , 7 ans

après le premier établissement ; appelé aujourd'hui New-

^
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town; mais la Charte n'a dtc accordée qu'en i65o. Elle est

pourvue de professeurs , d'une bonne bibliothèque , d'un ca-

binet de physique , d'histoire naturelle , et principalement

de minéralogie. Plusieurs morceaux sont dus à la générosité

du docteur Lettsom , de Londres , et à celle de la république

Française. Il y a dans la salle de physique un planétaire com-
plet et élégant de six pieds de diamètre , inventé et construit

par Joseph Pope , de Boston ( américan gazeteer de Morse ,

Plymouth n'est célèbre que pour avoir été le premier
endroit établi par les pieux ancêtres des habitans de la Nou-
velle-Angleterre , en 1620. Elle esta peu-près de la même
grandeur que Charlestown. Son port est spacieux , mais il y
a peu d'eau. Tous les bâtimens qui y étoient ont été pris ou
brûlés par les Anglais au commencement de la guerre.

Iles. Il y a plusieurs îles le long de la côte de cet Etat ; les

principales sont:

Plumbcsland
,
qui a environ 3 lieues de longueur et

qui s'étend depuis la rivière Merrimack au N. ,
jusqu'à l'en-

trée de la rivière d'Ipswich au S. Elle est séparée de la Terre-

ferme par un passage étroit, gucable quand l'eau est basse.

Il y a deux ou trois bonnes fermes , un marais salant et des

phares pour la sûreté des navigateurs.

Nantucket.— Cette île située 8 lieues au S. du cap-Cod,
par la latitude de 4i deg. 20 min. N. , a 5 lieues de longueur
et 3 et demie de largeur. Elle forme un comté qui en porte le

nom. En lygojon y comptoit 4,6 19 habitans. Ils sont robus-

tes , entreprenans , et réputés pour être les marins les plus

experts du monde dans la pêche de la baleine. Les femmes
sont jolies comme celles des autres comtés de cet Etat , sont

bonnes épouses et bonnes mères. Ils vivent tous en harmonie
comme une grande famille. Ils sont très-attachés à cette île,

quoique nue et dépourvue d'arbres , et peu désirent émigrer
pour une situation plus agréable.

Sherburne est la seule ville. Elle contient la majeure par-
tie des habitans. Une branche de banque y a été établie ea
1794. Les habitans de cette île sont piincipalement des
Quakers. Il y a aussi des Indiens.

Vigne-de-Marthe. — Cette île a 7 lieues de longueur
sur a de largeur, située un peu à l'O. de Nantucket. Elle
forme le comté du duc, contient j 6,5ooacres de bonne terre,

3,265 habitans blancs , 4,5oo Indiens et mulâtres , vivant de
l'agriculture et de la pêche.
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Forces militaires.'—Un corps d'environ 50,000

lioinmes d'infanterie j 2,000 de cavalerie et i,5oo d'ar-

tillerie, forme la milice de cet Etat. Les citoyens

de 18 à 45 ans y sont enrôlés, excepté ceux qui occu-

pent quelques places civiles importantes.

Population.— Il y a dans le Massachussetts 378,787
habitans , environ 60 pour chaque mille carré. C'est

le seul Etat de l'Union où il n'y a aucun esclave.

Dette 3 retenus publics, -^ La dette actuelle de

l'Etat se monte à 2,55o,ooo dollars. Les taxes portent

sur toute espèce de propriétés, même sur les terres

sans culture. Une nouvelle évaluation des biens doit

être faîte tous les 1 o ans. La dernière évaluation faite

en 1792 , a offert une propriété annuellement taxable

à 3,125,660 dollars, convenablement répartis, et où
l'on fait entrer les taxes de capitation; mais ces taxes

ne se payent pas très-ponctuellement. L'Etat lève

une taxe pour l'entretien du gouvernement général ;

elle se monte à 1 55,535 dollars.

Caractère^ religion, etc.

—

Voyezla. Nouvelle'An-
gleterre,

Constitution.— C'est en 1780 que la nouvelle cons-

titution du Massachussetts a été faite, et le gouver-
nement établi comme dans les autres Etats. Le sénat
est composé de 3i membres , élus pour une année. Ils

ne peuvent être moins de i5. La chambre des repré-

sentans est composée d'un membre pour chaque ville

ou juridiction de i5o habitans imposables, etc. Le
gouverneur est nommé tous les ans : il est comman-
dant des forces de terre et de mer. Il nomme tous les

olHciers de justice. 11 a 9 conseillers choisis parmi les

sénateurs par les deux chambres réunies, votant par
scrutin. Il peut, avec Tavis de son conseil, faire grâce
à un condamné, hors les cas de trahison. Tous les

pouvoirs des officiers dejustice ne sont que pour 7 ans.

Les gouverneur, lieutenant-gouverneur, conseillers,

sénateurs et représentans , doivent déclarer qu'ils

croyent en la religion chrétienne. Un gouverneur,
lieutenant-gouverneur et juge de la cour suprême,
ne peut exercer d'autre charge. En 1795, si les deux

ii|i
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tiers des votans qualifiés pour réviser la constitution

Teussent désiré, on auroit assemblé une convention

à cet eftet; mais aucun vœu n*a été exprimé
,
preuve

convaincante que le peuple est heureux sous la forma
actuelle de son gouvernement.
Histoire,— La fondation de l'Etat de Massachus-

setts est due à la persécution religieuse qu'éprouvèrent

les presbytériens en Anglete)*re vers l'an 1608. Ro-
binsoriy ministre de l'une de leurs églises, après avoir

passé en Hollande, obtint ensuite la permission de
venir s'embarquer en Angleterre avec une petite

colonie, et ils partirent de Southampton le 20 juillet

1620. Ils abordèrent dans la baie du cap Cod et fon-

dèrent le lieu qu'ils ont nommé Plymouth. En 1622,
une autre colonie vint s'établir dans l'endroit appelé
aujourd'hui /Tw^Aa/w. En 1626, une troisième, sous

laconduitedu capitaineVooUaston, s'établit à Brain-
Irée, que l'on nommoit alors Mont-f^oollaston, Les
principaux habitans, fondateurs de ce lieu, situé dans
le comté de Norfolk, étoient les ancêtres du dernier

président des Etats-Unis , John Adams
,
qui y est

né , et qui occupe encore à présent les mêmes terres

qui furent alors concédées à sa famille. Peu après,

un quatrième établissement s'étoit formé au cap
Anne : enfin , en 1629 > ^^ ^® ^^ ""® expédition nom-
breuse pour Salem sous la conduite de John hVen^
trop» Leur courage, en fuyant la persécution , leur

fit surmonter les privations, les difficultés de toute

nature, qu'ils rencontrèrent. Mais bientôt, de per-
sécutés , ces nouveaux venus devinrent eux-mêmes
persécuteurs envers les bons Indiens qui les avoient
accueillis , et les avoient aidés de leurs moyenf, en
leur donnant des terres. Les vexations donnèrent
lieu à des représailles; les colons se trouvèrent on
guerre ouverte avec leurs bienfaiteurs, les reculèrent
aussi loin qu'ils purent, et commencèrent celte suite

d'invasions qui, depuis, n'a pas discontinué. Le
même esprit d'intolérance qui leur avoit fait quitter

l'Angleterre, s'établit ensuite dans ces nouvelles co-
lonies

f y sema le trouble et la division parmi les

II'.
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difFérenles sectes l'eligieuses. Les quakers , les ana-
baptistes furent emprisonnés, bannis, rais à mort par
les presbytériens. Quelques anglicans furent aussi

persécutés. Les presbytériens se divisèrent de secte,

ce qui occasionna pareillement des querelles vio-

lentes. Tous ces événemens qui déshonorèrent le

commencement de ces colonies , furent suivis d'ac-

tions atroces et d'exemples de l'ignorance barbare

et de la superstition, à l'égard des prétendus sorciers.

Le Connecticut, imbu des mêmes principes qui ont
fait périr en Europe , et particulièrement en Angle-
terre , tant d'hommes , de femmes et d'enfans ac-

cusés de sorcellerie, a long-temps conservé cet esprit

de superstition. Les prêtres y ont<. encore aujour-

d'hui beaucoup trop d'influence.

Ces colonies eurent aussi quelques guerres à soute-

nir contre de petites colonies françaises établies dans
le N. de Pénobscot. Enfin , les Indiens ayant été re-

poussés jusqu'en Canada, Guillaume m, roi d'Angle-

terre
,
par une charte , incorpora , sous le nom de

provinces des colonies du Massachussetts , tous les

pays situés depuis l'Acadie jusqu'au terrein qu'oc-

cupe à présent Newbedfort ( i
)

, en y comprenant
l'île de Nantucket. Par cette patente , le roi se réser-

voit la nomination du gouverneur, du lieutenant et

du secrétaire. Une assemblée générale eut le droit

défaire desloix, de nommer vingt conseillers, dont
dix pour la province de Massachussetts, six pourcelle

de Plymouth , trois pour celle de Maine , un pour
Sagadaock , et deux ù son choix. Le gouverneur
avoit le veto. L'assemblée générale nommoit les

juges en matière civile et criminelle. Le roi se ré-

servoit les arbres de plus de 2 4 pouces de diamètre,

(i ) Newbedfort est une petite ville bâtie depuis environ 5o ans
,

sur la rivière Ahasavi, qui se lend dans uns petite baie de ce nom

,

et qui fait partie , elle-même , de la bnie de Buzzard. Elle avoit

été brûlée par les Anglais pendant la révolution. Le commerce y
est presqu'entièrement entre les mains des quakers qui composeut
plus de la moitié des habitans. Cinq petits ports constituent son
district t et ce ne sont que des porta de construction.

S^
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dans les terreins non vendus
,
pour sa marine , etc.

Ce système de gouvernement s'est soutenu jusqu'à

la révolution.

R H O D E-I S L A N D,

ET PLANTATIONS DE PROVIDENCE.

P,t!

tu

1^

ETENDUE. SITUATION.

Long. 1 6 1. f Entre 1 4 1 et 4a* d. de lat. N.
Larg. 12 \ les

f"
/S" d. 1 1 m. et 74* d. 10 m. de long. O.

Contenant 143 lieues carrées.

' •' Limites,

Cet Etat, ainsi réuni , est borné au N. et à l'E. par
celui de Massachussetts ; au S. par l'Atlantique ; à
rO. par le Connecticut. Il est divisé en cinq comtés,

qui sont subdivisés en trente villes.

COMTis. VILI.ES PRINCIPALES.

DT>~»».(. /Newport, Fortsmouth , New -Shoredam,
N®^P°" t Jamestown , Middletown , Tiverton.

/ Providence , Smithfield , Scituate , Glouces-
Frovldence... < ter, Cumberland , Cranston , Johnston

,

.. ... , l Providence-du-Nord , Fosten.
r Westerly , Kingstown-du-Nord , Kingstown-

Washingtoii. . -j du-Sud , Charlcstown , Exeter , Bichmond

,

^ Hopkinton.
Bristol

I
Bristol , Warren , Barrington.

V i. S Warwick , Greenwich-de-l'Ëst , Greenwich-
*'®°' \ de-rOuest , Coventry.

I

Baies, ports, //e*.— Labaie de Narranganset,
formée du S. au N. , entre la terre ferme à l'Ë. et à
rO. , renferme plusieurs îles fertiles, dont les prin-

cipales sont Rhode-Iâlan^ , Cannonicut , Prudence ,

;
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Palieiice, Espérance, etc. Lesporlssont, Newporti
Providence , Wickford , Fatuxet , Warren et

Bristol.

Rhode-Island , dont l'Etat prend le nom , et qui
en forme la moitié , a cinq lieues de longeur et une
lieue un tiers de largeur. Elle comprend trois villes:

savoir , Newport , Portsmouth et Middletown. Le
sol , la salubrité du climat et la situation délicieuse

de cette île, l'ont fait regarder , dans son état floris-

sant , comme VEden de l'Amérique , mais les ravages

horribles de la guerre , et le décroissement des affai-

res , dont celte partie éprouve encore les effets , ont
singulièrement appauvri les habitans

,
qui sont la

plupart vraiment malheureux et sans emploi.

Rivières,— Les rivières de Providence et de Taun-
lon tombent dans la baie de Narraganset , la pre-

ïuière àl'O. et la dernière à l'E. de Rhode-Island. La
ï-ivière de Providence naît en partie dans le Massa-
chussetts : elle est navigable, pour des navires de 900
tonneaux

,
jusqu'à 10 lieues de la mer. Celle de

Tannton n'est navigable que pour des petits bâti-

mens jusqu'à Taunton. La x\\\h^e Patuchet , appe-
lée plus au N. Blacîsstone , se jette dans la rivière

àSeekhonk , à trois lieues un tiers de Providence
,

el leur confluent dans celle de Providence. Les baies

et les rivières abondent en poisson , d«nt on compte
plus de soixante et dix espèces différentes. Les voya-
geurs conviennent que le marché de Newport four-

nit le meilleur poisson du monde.
Climat, — Rhode-Island est aussi salubre qu'au-

cune partie de l'Amérique du nord. Les hivers sont

plus doux dans les parties maritimes de l'Etat que
dans l'intérieur. Les étés y sont délicieux , l'ex-

trême chaleur qui a lieu dans les autres parties de
l'Amérique, étant modérée par les brises raflfraîchis»

santés de la mer.
Religion. — Ici , comme dans les autres Etats, on

jouit de la liberté illimitée du culte. Les anabap-
tistes y forment plusieurs dénominations: les unes
suivent une doctrine fondée sur celle des calvinistes

>
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les autres tiur celle des Arméniens; d'autres, obser-

vant comme les juifs le samedi , se nomment titibba-

tariens ou les haptistes du sabbat. Il y a aussi des

congrégationalistes , des quakers, des épiscopaux,

des moraves , des juifs: dans plusieurs villes des par-

ties del'O., le culte est très-négligé; les habitans

n'y veulent payer aucune taxe pour entretenir

des ecclésiastiques de quelque dénomination qu'ils

soient.

. Manufactures et commerce,— Les principales ma-
nufactures sontcelles decoton, de laine, de fer de toute
espèce, d'ancres, d'ustensiles, de spermaceti. Il y
a des raffineries , des distilleries , etc. Les produits

et les exportations consistent en bois de charpente ,

en chevaux , bétail
, poisson

,
grains , fromages ,

oignons , cidre , liqueurs spiritueuses , toiles de co-

ton et de chanvre. Plus de 600 navires entrent et

sortent annuellement de cet Etat. La traite des né-
grès

, qui y étoit une source de richesses avant la

guerre , a été abolie. La législature a décrété qu'au-

cun navire ne pourroit aller chercher des esclaves

en Afrique pour les vendre dans les Indes occiden-

tales. ••,
. .

.,• - •

Fossiles et minéraux,— Le fer est abondant dans
cetËtat. Des forges, situées sur un ruisseau qui tra-

verse une vallée et sur la rivière Patucket, sont cons-

tamment fournies de minerai , dont il y a des varié-

tés, des pierres curieuses et des ocres. Près de Dia-
mond-JÎillf dans la juridiction de Cumberland, se

trouve une mine de cuivre, mêlée de fer et de pierre

d'aimant ; mais on ne l'a point encore exploitée. Il

y a une grande abondance de pierres calcaires , dont
on fait de la chaux pour exporter. Il y a aussi plu-

sieurs sources minérales , mais dont on n'a pas en-
core pris connoissance par l'analyse.

TOPOGRAPHIE.
filles principales.

Newport et Providence sont les deux villes principales.

Neivport , située par le 4i deg. ag min. de latitude N. , et

I
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71 dcg. 17 min. de longitude O. , sur une pente graduée , a
été établie par fVilliam-Coddington (

qui a été gouverneur
et le père de Rliode-Island ) , avec 1 7 autres , en \ 689. Son
port est un des plus beaux et des plus sûrs du monde : on pré-

sume qu'il pourra devenir par la suite , l'un des ports pour
les vaisseaux de guerre de l'empire Américain. Les passages

nombreux et réglés de ce port à Providence et àNew-York,
la vue des îles dans la baie , et des campagnes adjacentes au
printemps et en été , soit par terre ou par eau , en font un sé-

jour délicieux. Aussi plusieurs familles des Carolincs y de la

Virginie et du Maryland viennent s'y établir tous les ans
,

pour fuir les fortes chaleurs et l'insalubrité do leur pays.

Newport est formée d'environ 1,000 maisons , bâties princi-

palement en bois.

Providence , située sur les deux rives de la rivière du
même nom , à 12 lieues de la mer et à 10 de Newport, est

la plus ancienne ville de cet Etat. Elle a été établie en i636

,

par Roger Williams et quatre autres
,
qui

,
pouj'suivis pour

leurs opinions, même à Salem dans le Massachussetts, se ren-

dirent parmi les Indiens , dont ils furent reçus amicale-

ment. C'est par un sentiment de reconnoissance envers la

bonté divine
,
qu'ils donnèrent à cette ville le nom de Provi-

dence. Les grandes disputes et les opinions religieuses qui

déchiroientle Massachussetts, engagèrent beaucoup d'autres

habitans bannis de la colonie, à se réfugier à Providence ,

où le révérend Williams les reçut , et obtint pour eux , des

Indiens , conjointement avec sir Henri Vane le jeune >

Aquidnich, aujourd'hui Rhode-Island. On acheta ensuite des

natifs, à différentes époques, les autres parties de cet Etat.

Dans la suite les habitans furent encore divisés et persécutés

pour la religion. Les vaisseaux presque de toute grandeur
peuvent monter et descendre le canal. Le commerce de Pro-
vidence se fait par i4a bâtimens appartenans à ce port , avec

les Antilles , l'Inde , l'Europe et les côtes d'Afrique. Les ex-

portations se sont montées, en 1 790 , à la valeur de 1 i3,23i

dollars; en 1791, à379,<i3o; en 1792, à 367,909 ; en 1793,
à 43i,5i8 ; en 1794, à 625,2Si *, en 1796, à i,o4o,oo5. Pro-

vidence a beaucoup souffert autrefois par la guerre avec les

Indiens , et les habitans furent forcés à se réfugier à Rhode-
Island. Ce fut le contrairedans la guerre contre la Grande-Bre-

tagne
;
plusieurs habitans de cette île furent chercher un

asyle à Providence. Il y a àl'E. delà ville un grand bâtiment

en briques, à quatre étages
,
pour le collège qui a été établi eu
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1770. Depuis 1776 jusqu'en juin 1782 , cet édifice a servi

d'hôpital et de cazerne aux troupes Françaises et Américai-

nes j en sorte que toute espèce d'éducation a été interrompue

durant cette période , et on n'a conféré de degré qu'en 1786 ,

époque à laquelle ce collège est redevenu florissant: on y pro-

fesse la théologie , la physique naturelle et expérimentale ,

l'astronomie et l'histoire.

Bristol, ff^arren, Petit Compton , sont encore de petites

places de commerce qui deviennent florissantes. Les autrei

sont très-peu importantes.

Population y Indiens , constitution,— La popula-

tion se monte à 68,826 habitans , dont 948 esclaves.

Il y a quelques années que l'on comptoit encore envi-

ron 5oo Indiens dans cet Etat , dont le plus grand
nombre résidoit à Charlestown. Ils sont tranquilles ,

contens du gouvernement, et ils parlent anglais.

La constitution fondée sur la charte accordée par
Charles 11 en i663, et la forme du gouvernement,
n'ont pas été essentiellement altérées par la révolu-

tion. La législature de cetEtat consiste en un sénat

composé de dix membres, outre le gouverneur et le

député-gouverneur , appelés dans la charte , assia-

tans , et une chambre des représenlans composée des

députés des différentes villes. Les me.iphres de la lé-

gislature sont choisis deux fois par année , et il y a
deux sessions de ce corps annuellement. Le gouver-
neur, son député, le secrétaire et le trésorier général

sont choisis chaque année par les suffrages du peuple.

Le gouverneur préside dans le sénat ou chambre*
haute.

Il y a une cour suprême composée de cinq juges,'

dont la juridiction s'étend surtout l'Etat, et qui
s'assemble deux fois par an dans chaque comté.

, ;;

Il y a une cour inférieure dans chaque comté pour
les causes ordinaires , et les sessions générales des
juges de paix qui se tiennent deux fois par an.

Histoire,— Cet Etat a été originairement établi

par des hal^tans du Massachussetts. Les causes qui
ont donné lieu aux établissemens des autres Etats,
furent les mêmes pour celui-ci , ainsi qu*il esL dit à
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Tarticle Piovidence. Les disputes de religion , l'iiilo.

lérdnce , foicèrent les hommes à habiter ces lieux sau-

vages , et à tyranniser à leur tour leurs paisibles abo-

rigènes. Pendant la dernière guerre avec la Grande-

Bretagne , les habitans de cet F.tat manifestèrent le

nième patriotisme que les autres , et se conduisirent

avec beaucoup de bravoure. Le second général de»

Etats, Green, naquit dans celui-ci.
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É TE NDUE. ''- SITUATION.

Long. 33 1. ( Entre "> 74 et 76" d. de long. O.

Larg, 24 \ les J 4i et 42"d. de lat. N.

Contenant 5i 1 lieues carrées y environ a,64o,ooo acres.

."li Limites*

t^ET Etat est borné au N. par le Massachussets; à l'E.

par le Rh.ode-Island ; au S. par le Sund qui le sépare de
Long-Tsland; et à TO. par TEtat de New-Yo».k.

Il est divisé en 8 comtés et en 100 juridictions.

Ces dernières sont généralement divisées en 2 pa-

roisses et au-dessus , où il y a des temples et des écoles

à de;s'di^tances-donvé'hables.

c OMT

Hartford.
Now-Haven. ......

^ew-'London. . . . .

.

Fairfield. ....'.'.....

Windham.
Lilchfield

'Middlescx
Tollaud

Il ,

Hartford.
Nôw-Haven.

f New-Londoo (Nouvelle-Londres).
Norwich.
Fairfield, Danbury.
Wintihnm.
Litchfield.

Middleton , Haddnm.
Tolland.

'-

w
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y
ports,—' Les priiiuijialcs rivières, sont la

Connecticut , Vffousatonick et la 'JTamise, La pit'-

inière naît des High-Lands , ou motitagnes qui se**

parent leVermont et le New-Hampshire du C'a-

jiada, et traverse, dans l^étendue de 100 lieues, uti

pays cultivé et habile, ayant sur ses bords un grand
nombre de villes agréables et commerçantes. La
navigation de cette belle rivière est, comme nous
l'avons déjà dit , obstruée par des cascades. Elle est

navigable jusqu'à Hartford , à 17 lieues de son em-
bouchure, et pour des bateaux plats jusqu'à 66 lieues

au-dessus. C'est avec ces bateaux plats, longs et étroits,

et assez légers pour pouvoir être transportés au
besoin sur des voitures

,
que Ton apporte les pro-

ductions des pays supérieurs. Avant qu'on n'eût cons-

truit des écluses et pratiqué des canaux sur cette

rivière , on portoit ces bateaux dans trois endroits,

dans l'étendue de cinqlieùesj on espère que dans
peu ces obstacles seront levés , et qu'il y aura une
communication établie entre le Connecticut et la

Merrimack par la rivière sucrée 5 il y a une barre

de sable à l'entrée de cette rivière et on n'y trouve
que dix pieds d'eau à marée haute. La même pro^
fondeur existe à Middleton , à douze lieues au-des-
sus. Au printemps cette rivière déborde et inonde
toutes les prairies

,
qui par ce moyen sont ferti-

lisées. La Housatonick ( nom indien qui signifie au-
delà des montagnes) n^'a qu'une branche qui passe

à travers quelques villes de cet État, et qui se rend
dans le Sund entre Straford et Milford. Il y a entre
Salisburry et Canaan , où cette rivière a 1 5o toises de
largeur, une cataracte de 60 pieds où l'eau tombe,
perpendiculairement en formant une grande et

belle nappe ; elle est navigable jusqu'à Derby, à 4
lieues.

La Tamise se rend dans le Sund de Long - Island

à New-London. Elle n'est navigable que jusqu'à

Norwich, à cinq lieues: là, elle perd son nom en
s'uuissant à la Shatucket à l'E. , et à la petite rivière

â rO. La Shatucket a plusieurs cascades , dont deux
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de 5o pieds chaque , reçoit plusieurs courans tribu-

taires et fait tourner un grand nombre de moulins.
Les principaux ports sont ceux de New-London

et de New-Haven. Le premier, supérieur h Tautre,
n'a que cinq à six brasses d'eau ; mais un tiers

de lieue au-dessus de la ville , il peut aisément re-

cevoir de grands bAtimens. Il yen a encore plusieurs

petits le long de la côte
,

qui sont sûrs, mais de
peu de conséquence.
Commerce, productions et manufactures,—Le com*

merce du Connecticut se fait principalement avec
les Indes occidentales, où Ton porte des chevaux,
des mulets , des bœufs , des bois pour la bâtisse,

du maïs, des oignons, des salaisons, etc. Ses pro-
ductions sont communes à celles des Etats voisins.

Les cultivateurs sont pour la plupart vêtus de leurs

produits; leurs toiles, leurs laines sont manufac-
turées dans leurs familles, et leurs habiilemens sont
très-décens et solides. On a planté des vergers do
mûriers et on a élevé des vers à soie. Morse dit

que les succès ayant répondu à l'attente, on a lieu

d'espérer que cet objet deviendra même un jour

un article d'exportation. Ce pays est cependant bien
froid, quoiqu'il y ait des jours très-chauds dans l'été,

et l'on y éprouve de grandes et subites variations

dans l'atmosphère. Les manufactures sont les mêmes
que dans la Nouvelle-Angleterre.
Le cabotage est considérable , et les navires

employés à porter les produits de cet £tat dans
les autres^ tels que le beurre, le fromage, le bœuf
salé, le cidre, les fruits, les patates, le foin, etc.

reçoivent en retour du riz , de l'indigo et de l'argent.

Mais comme New-York est plus près et son marché
très-fréquenté, la plus grande partie des produits

du Connecticut, et sur-tout des parties occidentales,

y sont portés, principalement la potasse et la

perlasse, la graine de lin, le bœuf, le porc, etc.

en grande quantité. Les exportations de cet Etat
ont été eu 1792 , de 879,752 dollars; en i79''5 , de
77o,25'i;en 1794, de7i2,764:, et en 1796, de 8i9,465.
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ÉTATS-UNIS.— CONNECTïCUT. MJ
Population ^ caraci<ère, religion,— Le Comiec-

llcut e^l un des Etats les plus peuplés k proportion

de son étendue. Il est distribué en beaucoup de
fermes, aussi bien cultivées que la nature du sol

peut le permettre. I^e voyageur y fait rarement
plus d'une demi-lîeue ou une lioue sans trouver

une maison ou un hameau; tout y ressemble à un
jardin bien cultivé. En i^^G , le nombre des habi-

tans doit de i3o,6ij. En 1790 il se montoit à

937,946, dont 3,764 esclaves. Les habitaus sont

presque tous d'origine anglaise, ils sont sobres,

industrieux, actifs, avides de connoissances , mais
très-adonnés aux procès ( c'est un vice remarquable
dans presque tous les Etats-Unis). Cependant ils

jouissent de la tranquillité et de l'harmonie poli-

tique; les moeurs y sont très-sévères et vraiment
républicaines. Les habitans sont presque tous de la

même secte religieuse
,

quoique toutes y soient

tolérées: ils sont congrégalionalistes; il y a quelques

épiscopaux et des anabaptistes, ils sont très-exacts

dans l'observance du culte , ne souffrent pas que l'on

joue à aucun jeu ni d'aucun instrument chez soi,

que l'on monte à cheval ni en voiture dans les

villes, les jours de dimanche. La superstition y a

été poussée très-loin , et a , comme dans le Massa-
chussetls , fait gémir la philosophie : plusieurs en
ont été victimes. Tous les habitans sont aisés, et

peu sont riches ,* ils sont, dans leur rudesse, obligeans

et hospitaliers. L'éducation y est au moins aussi

bien soignée par la loi, que dans le Massachussetts:

dans toutes les villes et paroisses il y a des écoles

pour la jeunesse: plus dir tiers des capitalions et des

taxes eut appliqué à l'entretien de ces établissemens.

il
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TOPOGRAPHI
Villes principales.

Hartford est une petite ville régulièrement tracée , et

agréablement située sur la rivière Connecticut > à 1 7 lieue»

^
I
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de son embouchure. Elle est divisée eji deux parties par un»
petite rivière sur laquelle est un pont qui y établit la com-
munication. C'est une ville de passage par terre , entre Bos-
ton et New-York. Elle fut commencée par quelques Hollan-
dais, qui y bâtirent une maison et un petit fort , en 1 633.

Elle contient aujourd'hui près de 6,000 habitans. On vient

d'y bâtir une maison pour les assemblées de la législature,

qui se sont tenues jusqu'à présent une année à Hartford et

l'autre àNew-Haven. 60 à 80 navires appartiennent à Hart-
ford. Les campagnes qui environnent Plartford sont char-

manies -, des prairies continuelles couvertes de bestiaux, des

propriétés bien soignées , beaucoup d'arbres fruitiers, et des

maisons mviltipliées , en rendent le séjour très-agréable pen-
dant l'été. 11 y a à Hartford une banque , une société de mé-
decine

, plusieurs manufactures , dont une de drap
, qui est

maintenant en décadence , à raison de la rareté des ouvriers ,

de la facilité qu'ils ont à gagner davantage en allant à la

mer, et du désir général de devenir propriétaires. Un registre

mortuaire a prouvé pendant 1 o ans, qu'il n'y meurt annuel-

lement qu'une personne sur 65 , et àNew-Haveu , une sur 70.

Middleton , agréablement située sur la rive occidentale de

la Connecticut , à 5 lieues au-dessous d'Hartford, est une jo-

lie petite ville bien bâtie , les rues sont larges et plantées

d'arbres. Elle ne contient qu'environ 3oo maisons , et amoms
de navires qu'Hartford. La douane du district , dont elle est

le chef-lieu , y est établie. Il y a aussi une banque incorporée

en 1795, dont le capital est de 100,000 dollars.

Neu>-Haven est une autre ville agréable , dont les rues

sont droites
,
plantées d'arbres , ayant deux grands bâtimens

en briques, appartenant au collège, une belle église, et la

maison d'Etat; ces bâtimens sont autour de la place publique

qui forme un carré. Celte ville est située à la tête d'une baie

qui comprend environ l'espace d'une lieue et demie du N.
au S. Elle renferme près de 5,ooo âmes. Son port est à sec à

marée basse , auprès des Cales ou Wharves. Dans les hautes

marées il n'y a que 6 pieds d'eau. Le mouillage
,
quoiqu'in-

férieur à celui de New-London y est cependant assez bon
;

5o bâtimens appartiennent à ce port Les exportations ont

été, en 1 "91 , de i5i,o43 dollars; en 1795, de 207,04 1 ; en

1 793, de 146,387 ; en 1794 , de 1 7 1,869 > ^^ 1795, de i84,o82.

Une manufacture de coton et d'étoffes à 2 milles de laville

,

est jugée devoir tomber
,
par toutes les raisons dont on a déjà

pArlé ; les dépenses étant beaucoup trop considérables.

,,A
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Une banque incorporée à Ncw-Haven , en 1 792, a un ca-

Întal de 1 00,000 dollars , divisé en /ioo actions , de 200 dol-

ars chaque -, mais elle n'a commencé ses opérations qu'en

1 795. Il y a dans cette ville un collège muni d'une bonne bi-

bliothèque , d'un petit cabinet de physique et d'un muséum.
Les ravagés faits par les Anglais pendant la guerre , avoicnt

ruiné les habitans : on a évalué à piUs de 100,000 dollars le

dommage que lecommodore 2Vyo/zaoccasionné à New-Ilaven,
en 1 779. On Voit à 2 milles de cette ville une montagne, au
sommet de laquelle est une caverne , où se sont cachés les

généraux Wlialey et Goffe, juges de Charles i<", qui a éto

décapité , pour échapper aux recherches faites par ordre de
Charles 11.

La Nouvelle-Londres , située sur la rive occidentale de la

Tamise, à deux tiers de lieues de la mer, a le meilleur port
du Connecticut , défendu par le fort TrumbuU et le fort

Griswold. Cette ville , dont la partie la plus considérable
avoit été brûlée par l'infâme Bénédict Arnold, en 1781 , et
qui a été depuis rebâtie , renferme près de ô,ooo habitans. L«
dommage a été estimé à 5oo,ooo dollarsv Parmi les ville*

du quatrième ordre de l'Amérique , celle-ci a l'apparence la

plus agréable ,
quoiqu'entourée de gros rochers. Les exporta-

tions de New-London ont été en x 79a , de 539,33^ dollars ;

en 1793 , de .'»48,658 ; en 1794, de 563,468 ; en 1795 , do
5 17,858. Son commerce principal consistant en chevaux,
mulets , bétail de toute espèce, légumes , bois, etc. , se fait

presqu'entièrement avec les Antilles.

Normch, bâtie sur une crique qui se jette dans la Tamise,

à près de 5 lieues au N. de New-London , est commerçante ,

convenablement située pour des manufactures , et contient

avec Chelsea environ 3,000 habitans. Cette ville a une banque
incorporée en ,1795, dont le capital s'élève à près de 200,000
dollars.

fVetherafiel,k une lieue et demie de Hartford , estcompo-
sée d'environ 3oo maisons , et est située sur un beau sol.

Windsor, Farmington , Litchfleld , Milford, Stratfordf
Stonington, Fairfield, Guilford , Stamford , Windham ,

Haffield et Enfield , sont toutes villes agréables qui devien-
nent florissantes. ...
Sources minérales. •— Il y à quatre sources sul"

fureuses à StafFord
,
qui ont été reconnues efficaces»

pour guérir ou soulager les personnes affectées d%
Géoffi\ univ» Tome VI» iGéogr» univ»
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t5o GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE,
gravelle , de rliumatismes ^ de maladies cutanées , de
coqueluche, etc.

Constitution,—La conslilution du Connecticut est

la même que celle qui avoit été établie d'après la

charte accordée par Charles ii en 1762. Le peuple
n'a pas voulu courir le hasard d'en former une autre

depuis la déclaration de Tindépendanco. Cette cons-

titution consiste en une chambre de représentans ou
chambre basse, composée de deux députés par ville,

et en une chambre haute , ou conseil , composée de
douze assislans. Ces deux chambres^ sous le nom d'as-

semblée ou cour générale ..forment le tribunal de cer-

taines causes et peuvent annuller ou adoucir les sen-

tences criminelles , elles sont élues tous les six mois.

Le gouverneur et le lieutenant -gouverneur ne sont

élus qu'une fois par an dans le mois de mai ; le gou-

yerneur est président du conseil.

Les assemblées se tiennent en mai et en octobre ;

les différentes branches du pouvoir ont à*peu-près

les mêmes attributions que dans les constitutions

récentes des autres Etats. Lesloîx Anglaises formant
la base de presque toutes les législations des différent

Etats de l'Amérique fédérée , composent presqu'en-

tièrement le code du Connecticut. La loi sur les in-

testats est la loi Anglaise aujourd'hui en force dans

presque toute l'Union , donnant sur le bien du mort,

tin tiers à sa veuve, partageant le reste également

entre les enfans.

L'adultère qui, jusqu'en 1784, étoit puni de mort,
l'est actuellement du fouet donné publiquement et

d'une marque faite par un fer rouge qui est imprimé
sur le visage de ceux qui en sont convaincus. Le
viol est puni de mort sur la seule déposition de

la personne violée. Les loix contre le jeu sont très-

sévères. Il y en a une particulière contre la course

des chevaux , d'autres concernant les pauvres, les

nouveaux domiciliés, les écoles , les instituteurs, etc.,

La milice est aux ordres du gouverneur. Le
mode d'imposition a été peu altéré depuis la révo •

IttUon } toute espèce de propriété ^ terres div isécs

€
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en dix classes , chevaux , voitures , capitaux , etc.

sont imposables , et ont reçu par la loi une valeur
d'estimation qui sert de base à la proportion de l'im-^

pot. Les assesseurs que l'on appelle Listers , sont

choisis annuellement par les villes, demandent à.

chaque habitant la déclaration de ses propriétés , et

eu forment une liste générale qu'ils envoyent à la

législature.

La taxe pour l'Etat n'a été depuis quelques an-
nées, que de 25,ooo dollars: elle est régulièrement
payée. Les dépenses pour le maintien du gouverne-
ment sont à-peu-près de 5o,ooo dollars; mais une
taxe sur les actes rend 6 à 8,000 dollars. L'Etat a une
créance de 55o,ooo dollars sur les Etats-Unis dont
il reçoit l'intérêt à 4 pour cent^ et encore quelques
autres fonds dont les revenus couvrent entièrement
ses dépenses. (La Rochefoucauld'Liancourt. )

Histoire,— Le territoire du Gonnecticat , à la

première arrivée des Anglais , étoit habité par
beaucoup de nations indiennes qui ie nommoient
Quunihlicu, Sassacus, qui étoit le grand monarque
de tout ce pays , étoit roi de la nation des Pequots
et résidoit à New-London , q' e les natifs nommoient
Fequot. Unkus distingué par son amitié pour les

Anglais , étoit le Sachem de la nation des Mohegans
et Tatanimoo celui des Fodunks. On estime qu'il

ne reste pas aujourd'hui 4:00 Indiens du Connecticut.
La première cpncession faite de ce territoire par

le conseil de Plyitiouth, fut au comte de Warwick
en i65o. Les années 1675 et 1676 furent remarqua-
bles par les guerres avec les Sauvages, et principa-
lement les Narragansets qui jetèrent la colonie dans
la détresse et dans la confusion

, par leurs massa-
cres

,
par le feu et par la dévastation.

L'Etat de Connecticut n'a eu qu'une très*petite

portion de citoyens qui n'ayeni pas aidé à re-
pousser l'oppression de la Grande - Bretagne ; ses
soldats ont été fidèles et braves. Parmi les autres
il y en a dont l'influence a concouru à opérer et

à achever la révolution*
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On a observé qu'il y a moins d'influence

^ l'ailleurs dans les assemblées pour les élections :

la propriété est plus également partagée dans cet étal,

où chacun peut voter , et où l'on choisit pour les

' fonctions publiques, non celui qui a'ie plus d'argent

,

mais le plus de mérite. Il n'y a aucun Etat où la

révolution ait aussi peu altéré la forme du gou~
vernement que celui-ci, en sorte que le Connecticut

a été une république presque toujours tranquille et.

heureuse , à quelques préjugés et superstitions près.

XÀ. SECONDE GRANDE DIVISION dcs Etas-Unis^ renferme

La Nouvelle-York.
lia Nouvelle • Jersey.

La Pensylvanic.

La Delaware.

Le territoire N. O. de

rOhio.

NOUVELLE -YORK.

ÉTENDUE. SITUATION,

Long. II 6 1. f Entre 1 4o et 45* d. de lat. N.
L«arg. loo \ les f 74 et 78* d. de long. O.

Conteiuuat 2,667 lieues carrées.

Limites»

JLa Nouvelle-York est bornée au S. E. par l'océan

Atlantique ; à l'E. par le Connecticut , le Massa-
chussetts et le Vennont; au N. E. par la rivière des

Iroquois ou Saint-Laurent, et les lacs Ontario et Erié;

au S. O. et à l'O. par la Pensylvanie et la Nouvelle-

Jersey.

Cette province, y compris les îles de New-York,
Long-Isîand et des Etats, est divisée en 21 comtés.

)<'
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DIVISION.

COMTÉ S. vili.es CAFITALES.

La Nouvelle-York. . .

.

Richmond
Suffolk
West-Chester
Queen ( C. de la Reine).
|King(C.du Roi)
Orauge
iUlstér....

j
La Duchesse
Coluiubia
Renslaer

I Washington ..........

I

Clinton
|Saratoga
Albany
Montgoniery
Herkemer
Onondago
Otsego
Ontario
Tioga

New-York. 4o d. 42 m. Lat. N.
Westfield.
Est-tlampton , Huntingtoa.
Bedfort.
Jamuica.
Flatbush , Brooklyn.
Goshen , Orange.
Kingston.
Poughkeepsie , Fislik jll.

Uudson , Kinderhook.
Lansinbourg.
Salem.
Fliittsbourg. ^
Saratoga.
Albany.
Johnstown.
Germanflats.
Manlius , Scipion , Simpronius^ Aurora
Cooperstown.
Canadaqua , Toulon , Seneca.
Chenango , Uniontown.

Rivières.— Les principales sont la rivière à'Hud-
son et la Mohawk: la première, qui abonde en excel-

lens ports et en poissons
,
prend sa source dans le pays

montagneux, en Ire le lac Ontario et le lac Cbamplain,
s'approche, dans son cours, de 2 lieues du lac George,
a depuis cet endi'oità Albany deux portages, traverse

les Highlands f où elle est comme encaissée, pendant
l'espace de 5 lieues, dans de très-hautes montagnes,
d'où résulte une vue très-romantique et curieuse ,

puis arrive dans la baie de New-York. Sa longueur
est de 84 lieues. Elle reçoit la rivière des Molwiwks
près de 5 lieues au-dessus d'Albany. Celle-ci naît à
près de 2 lieues de la rivière Noire, Blackriver , qui
appartient au lac Ontario, et près de PFoodcreek,
qui jette ses eaux dans le lac Oneida. Il n'y a qu'un
purlage d'un mille au fortStanwiX; mainlenanl fort
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Schuyler. C'est sur la rivière d'Hudson que sont

situées les villes de New-York, d'Albany, d'Hudson
et la forteresse West-Poinl.
Le flot va quelques lieues au-dessus d'Albany

,
qui

est à 55 lieues de New-York. Cette rivière est navi-
gable pour des navires de 80 tonneaux ,

jusqu'à Alba-

ny , et pour des vaisseaux, jusqu'à Hudson. A envi-

ron 20 lieues au-dessus de New-York, l'eau devient

douce. Elle contient une variété de poissons, ce qui

rend un passage d'été à Albany, amusant et même
délicieux pour ceux qui aiment à pêcher à la ligne.

Sur la Mohawk est une grande chute, appelée Cohoes ,

qui a 4o pieds perpendiculaires; mais, y compris la

descente au-dessus, la chute est de 60 à 70 pieds,

là où la rivière a un quart de mille de largeur.

Lacs y caps et haies. — Les principaux lacs sont

Otsego , Oneida , George , Seneca , Cayuga et une
partie du lac Champlain. Le cap May , à l'E. de l'en-

trée de la Delaware; Sandy-Hook, près de l'entrée de
la rivière Raritan; et la pointe Montock, au bout
oriental de Long-Island. La principale baie est celle

de New-York , qui s'étend au S. devant la ville.

Climat , sol et productions,— Cette province, si-

tuée au S. de la Nouvelle-Angleterre , jouit d'un cli-

mat plus tempéré. L'air y est salubre et s'accorde

avec tous les tempéramens. La surface du pays, sem-
blable aux autres colonies anglaises de l'Amérique

,

est basse, plate et marécageuse vers la mer. £n s'éloi-

gnant de la côte, on apperçoit l'élévation graduelle

des montagnes
, qui se grossissent à mesure qu'on

avance dans le pays. Le sol est extrêmement fertile

,

Î)roduit du blé, du seigle, du maïs, de l'avoine, de

'orge, du lin et des fruits en grande abondance et

en perfection. Son bois de charpente est à-peu-près

le même que celui de la Nouvelle -Angleterre. On
trouve beaucoup de fer dans ce pays.



liTATS-UNIS.— NOUVELLE-YORK. l55
s

TOPOGRAPHIE.
F'illes et iles principales.

New 'York est situëc à l'extrëmitë S. E. de l'île

^York ,
qui a 5 lieues de longueur et près d'une de large,

entre les rivières d'Hudson , et de l'E. qu'une crique réu-
nit. Elle est extrêmement bien placée pour le commerce , à
l'embouchure de la lûvière d'Hudson , oh cette rivière a
deux tiers de lieue de large et offre des moyens très-com-

modes de transport, depuis Albany et plusieurs autres villes

de l'intérieur, jusqu'aux lacs et au Canada. Cette ville qui
est la seconde de l'Union , a maintenant près d'une lieue de
longueur, et dans sa plus grande largeur un quart de mille ;

c'est-à-dire de la rivière du Nord ou d'Hudson, à celle de
l'Est ; le quartier principal du commerce est vers cette der-

nière, où les maisons et les magasins sont plus rapprochés,

les rues étroites, sales et incommodes. C'est aussi dans cette

partie de la ville que la fièvre jaune a commencé et qu'elle

a fait le plus de ravages. Les rues sont mieux distribuées et

alignées vers la rivière du Nord , où les maisons sont bien

bâties et en briques ; tandis que la plupart sont en bois dans

le quartier de l'Est. Mais la partie la plus agréable de la ville

est ce que l'on nomme la Batterie, qui forme une promenade
publique. En arrière de cette place est la maison du gouver-
neur de l'Etat , bâtie dans un assez bon goût d'architecture,

dans un lieu où étoit le fort avant la révolution. De cette

charmante promenade que sa position met au-dessus de toute

comparaison avec quelqu'autre promenade que ce soit ,

l'œil découvre et embrasse à la fois tous les débouchés de ce

grand port où l'on voit arriver et sortir tous les bâtimens ,

vis-à-vis Long-Island, les rives du Jersej»^ et jusques sur les

narrotvs qui forment du côté de la mer l'entrée de la rade.

On regrette qu'une si belle position très-fréquentée et accessi-

ble aux brises de mer qui raffraîchissent l'air en été, ne soit pas
mieux entretenue et qu'on n'y ait pas planté des arbres, etc.

Une belle rue de 70 pieds de largeur et d'environ un mille

de longueur, nommée Broad-way, part de la Batterie, vis-à-

vis la maison du gouverneur, et traverse laville au nord. De-
puis cette rue dont les maisons fort élégantes et les édi'îces

ajoutent à l'agrément
,
jusqu'à la rivière d'Hudson , le quar-

tier est très-salubrej si de l'autre côté as Broad-tvay les
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rues aroient été conduites en ligne droite jusqu'à la rivière

de l'Ë. , la salubrité de la ville y eût aussi gagne, et si Ton
eût construit des quais sur le» bords des rivières au lieu de
cales ou de wharfs en bois , et de les charger de maisons et

de magasins en bois irrégulièrement placés, New-York eût
été un des plus beaux ports du monde.

Cette ville a plusieurs édifices^ dont 21 destinés au culte

des différentes religions. Celui de la Trinité et celui de Saint-

Paul, sont les plus vastes et les plus élégans, dans la construc-

tion sur-tout de leurs clochers. Le plus bel édifice est Fede-
ralr-hallt où. Washington et le congrès prêtèrent le serment
pour le commencement de la constitution fédérale , le 5o avril

1 789. Le collège de Columbia , appelé autrefois le collège du
roi, si tuéà environ lâo toises de la rivière du Nord, renferme
l'université 4 qui est composée de la faculté des arts et de la

faculté de médecine, où il y a des professeurs très-distingués.

On y confère d'après les réglemens établis , le degré de doc-

teur en médecine. On y trouve un cabinet d'anatomie nou-
veau et riche en préparation ; des instrumens de physique
et de chimie. Il y a un autre collège à Schenectady, nommé
collège del'Union. L'hôpital est un bâtiment assez spacieux,

du même côté que le collège de Columbia, vers la rivière

d'Hudson, où les malades tiouvent des secours, et les étu-

diant une instruction clinique dans l'art de guérir. On trouve

aussi un muséum d'histoire naturelle , dans un bâtiment

isolé sur une petite place près de la rivière de l'Est : les An-
glais Tavoient brûlé ainsi que la bibliothèque, l'hôpital et

environ un quart de la ville ,
pendant la guerre de la révo-

lution. On remarque aussi dans New-York une société sa-

vante pour l'avancement des arts , de l'agriculture et des

manufactures , dont le secrétaire perpétuel , le savant pro-

fesseur et docteur Mitchill^ a le premier enseigné au collège

de Columbia et en Amérique, la nouvelle doctrine chimique

selon 1^. nomenclature des chimistes français, une société pour

la manumission et la protection des esclaves^ une société de

marine, une société de médecine, une société particulière

d'agriculture, une autre pour l'instruction et l'assistance des

émigrans , 1o loges de francs-maçons , et une salle de spectacle.

Ilyaen outre deux banques , \une estune branchede la ban*

quedes Etats-Unis , Tautre est la banque de New-York , dont le

capital est 960,000 dollars. Les habitans de cette ville sont de

piesque toutes lesnations, il règneparmi eux beaucoupd'urba-
iiilé ; plus d'agrèmens et moinâ de monotonie qu'à Fhila-



dclphîe. L'esprit de bienfaisance et de gënërosité s'est par-

ticulièrement manifeste chez eux, à l'égard des malheureux
colons réfugiés

,
qni avoient échappéaux massacres de Saint-

Domingue en 1793 , auxquels ils ont accordé une somme de
1 1,624 dollars, et la législature i i,2do, ce qui fait unesomme
de 24^62^^ dollars, ou 1^^2.970 francs. Des maisons ont été

louées pour recueillir dans les premiers momens les plus dé-

nués de ressources , oh on lésa vêtus, chauiTés, etc. d'autres

ont reçu paj* semaine, depuis 6 jusqu'à 12 dollars, jusqu'à

ce qu'ils ayent pu trouver à s'occuper ou à repasser en
France.

La population de New-York étoit en 1790 de 3o,i48 per-

sonnes libres et 2,180 esclaves ', mais à présent la totalité

«e monte à 4o,ooo.

Outre l'île dans laquelle est située la métropole, d'autres

petites îles ddpemleni (lu comté deNew-York . savoir: Great,

Barn, Little-Barn, Manning's, Nutten, Bedloivs (la républi-

que française a entretenu, pendant trois ans, un hôpital sur

celle-ci , lors des troubles de nos colonies ) , Bucking et l'île de»

huîtres-, d«ux autres îles plus conséquen tes, Zon^-Zs/aTzc/ et

Staten-Islandf appartienne::, lencore àl'Ëtat de la Nouvelle-

York. La première , qui a 47 lieues de longueur sur 9 à 10 de
largeur, renferme trois comtés riches etcommerçans, ceux
du roi, de la reine et de SuiTolk. Sa population se montoit

en 1 790 à 30,949 habitans
, y compris 4,839 esclaves. Long-

Island est séparée du continent et du Connectient par un Cii-

nal d'une lieue à cinq lieuesde largeur
,
qui communique par

les deux extrémités avec l'Ooéan , et par lequel il se fait une
très-granJe navigation intérieure. On remarque dans ce

passage, à l'extrémité occidentale de cette île et à?, ou 3 lieues

de New-York , un tournant ou gouffre dangereux^ nommé
Helfgate , porte d'enfer.

Staten-Island.—Cette île est située à 3 lieues au S. de
New-York , forme le comté de Richmond. Elle a 6 lieues

de longueur sur 6à 7 lieues de largeur, et contient 3,835
liabitans, desccndans principalement des Hollandais et des
Français.

Alhany est une des places les plus anciennes de l'Améri-
que du nord, et des plus avantageusement situées pour le

commerce, par la navigation de la rivière d'Hudson l'une des
plus belles du monde , et par celle des Mohawks; une espèce
de barre à une lieue au-dessous

,
présente cependant quel-

ques embarras que les pilotes coanoissent et que leur habi-
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leté sarmonte. Cette ville commencée par des Hollandais ^

vers l'an 1660, et dont les maisons anciennes furent cons-
truites suivant le vieux goût de cette nation, contient 6,000
liabitans dont 3,000 esclaves. Toutes les maisons nouvelles

sont en briques, élevées et vaste? '""st dans cette partie

qu'on nomme la pille neuve
, qr j les rues sont pavées et

bien éclairées pendant la nuit. La législature de l'Etat tient

ses sessions à Albany depuis 1 79G ;
quarante-cinq bàtimcns

appartiennent à cette ville , et quarante-cinq autres à celle

de New-York , ou autres places sur la rivière , qui font le

commerce d'Albany. Les aventuriers qui cherchent des ri-

chesses sont attirés dans cette ville
,
par les avantages qu'elle

offre pour le commerce ; elle est l'entrepôt de celui des pays
riches et étendus qui l'environnent , tels que le Canada, les

lacs, etc. Elle doit nécessairement fleurir, et pourra un jour

rivaliser New-York.
Jïudaon, dans le comté de Columbia sur le côté oriental

de la rivière de ce nom, est pour Albany une rivale dan-

gereuse et qui a eu les progrès les plus rapides. Elle a été

commencée en 1784^ et contient aujourd'hui environ 3,ooo

habitans dont 200 esclaves *, les maisons sont belles, les rues

se coupent à angles droits. Elle est située à 43 lieues de

New-York. Les vaisseaux de toute grandeur arrivent à

ses quais, ou plutôt à ses cales ou jetées, 16 à 18 navires

sont employés au commerce étranger , et 5 à 6 sloops font le

cabotage d'Hudson à New-York ; en hiver on y voit arriver

un nombre prodigieux de traîneaux chargés de grains , de

bois travaillés et de chaufiage , de fers , de différentes pro-

visions pour les marchés , etc. cette ville est habitée par des

familles de la Nouvelle-Angleterre , dont la plupart de Rho-
de-Island. Il y a aussi une banque établie, nommée banque

de Columbia.

Poughkeepaie , Lausimbourg , commencée en 1 796 et que

les fondateurs avoient nommée Speranza, sontsitdées sur

la rive orientale de la rivière à^Hudson. Cette dernière est

opposée à la branche méridionale de la rivière Mohawk à

trois lieues et { d'Albany. Troy et Kingston ou Esopus^ sont

sur des criques qui versent leurs eaux dans l'Hudson. La
première est fondée depuis 10 ans. La seconde , détruitepar

les Anglais en 1777 et rebâtie, contient près de aoo maisons.

. Skenectad/j à 5 lieues d'Albany , sur la rivière Mohawk y

est régulièrement bâtie et presque tout en briques ; on y a

établi un bon collège en 1794 , où l'ou instruit les élèves

é
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3ans toutes les sciences ; mais elle n'a pas joui des avantages

que pouvoit lui promettre son heureuse situation. Le com-

merce des fourrures qui ëtoit considérable , est tombé depuit

la révolution. On a projeté un canal qui éviteroit la cata-

racte de la Mohawk au petit village de Cohoea , à une lieuo

de la rivière d'Hudson; il y en a un d'achevé au-dessus do

Skenectady
,
pour continuer la navigation qui y est inter-

rompue par les petites chutes situées à 18 lieues de cette

ville. Les débouchés qui résulteront de ces communications

Îourront devenir supérieurs à celui du fleuve St.-Laurent.

)a fort Schuyler oà est la petite ville de Rome, en coupant

le portage d'un mille à /i^oocfcree/t, on communiquera avec

le lac Oneida, do celui-ci avec le lac Ontario à OswegO) par

la rivière Onondago ( où il y a un portage de ao toises à

cause d'une chute ) ,
qui se réunit à celle d'Oswego ou Se-

neca ; cette dernière reçoit les eaux des lacs Cannandarqua f

Cayuga, Seneca et Onondago ou lac salé.

Skenectady est l'entrepôt des denrées venant de la rivière

des Mohawks destinées pour Albany , ainsi que des mar-
chandises envoyées d'Albany dans les pays arrosés par la

Mohawk et jusque dans le Genessée. Skenectady et ses

dépendances contiennent environ 3 à 4,ooo habitans.

Sarratoga , située sur le côté occidentalde la rivière d'Hud-

son près du lac Sarratoga , à 1 3 lieues d'Albany , est célèbre

dans l'histoire de la révolution
,
par la prise du général Bur-

goync avec son armée en 1777 , par l'armée américaine que
commandoit le général Gattes ; cette ville a pareillement

acquis de la célébrité par ses eaux minérales : elle contient

plus de 3,000 habitans

Katshillf sur une crique et près des montagnes de ce

nom, qui font partie de la chaîne des Apalaches , a été éta-

blie par des Hollandais. Ce lieu devient commerçant et a

quelques bâtimens qui font les voyages de New-York, dont
cette ville est distante de 4o lieues. Le 1*' juin 1796, le

sommet de la montagne la plus voisine , élevé d'environ

100 piedsau-dessusdu niveau dela criqueoù sont les embarca*

fions, s'affaissa tout-à-coup sans aucun tremblement de terre

sansproduire aucun bruit; onestimoit cette montagne à ido
}>ieds, de son sommet à l'extrémité de sa base , en suivant la

igné d'inclinaison; plus de 80 toises se sont enfoncées et

tellement perpendiculairement qu'un troupeau de moutons
qui y paissoit , a descendu avec elle sans être renversé , les

troues d'arbres restés dessus n'ont été ni déracinés ; ni in-
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cMth'in et se trouvent au fond du trou do plus de 4 acref

d'élcnduc sur io même gazon , dans la môino position per-

pendiculaire : un petit ruisseau ëloignë de sa basse do plus de
io toises on est di^passé de 5 à 6, par la partie d'en bas qui
a été iK)Ussc'e et jetée en avant

,
par celle qui en s'alFaissant

a'cst fait place , et ce ruisseau est même entièrement arrêté.

( Liancourt. )

Shenesborough , maintenant appelée IVhitehallf située sur

Woodcreek ou le côté S. de la baie du S. qui est une par-

tie du lac Champlain , est une place de communication et

de commerce entre les comtes des bords du lac et la lùvièrs

du Nord ou d'Hudson.
Plalnhourg , située sur la rive occidentale du lac Cham-

plain, dans le comté de Clinton, esta environ loo lioiiet

de New-York au N. , et à peu-près à la même dislance de

Qn jbec au S. Cette ville est très-nouvelle, il y a peu d'an-

né'js que la place n'étoit qu'un véritable désert j en IJQ^ >

il y avoit 143 électeurs parmi les habitans.

Il y a plusieurs villes et nouveaux établissemens que nous

passons son» silence, etqui ne sont point encore asscss impor-

taus pour mériter description', telles sont les terres données

par r£lat auK militaires à titres de gratification. 11 y avoit

vm million et demi d'acres, on en a formé le comté d'Onon-
dago qui renferme la ville de Genève sur le lac Seneca,

d'Homère, de Pompée, de Manlius, de Lysandre, de Mar-
cellus, d'Ulysse, de Milton, de Scipion, d'Aurélius, d'O-

vide et de Romulus : tel est aussi le pays de, Genessée ou
Genesy,àl'0. de l'Etat de New-York, qui porte le nom
de la rivière qui le traverse et qui se jette dans le lac On-
tario après un cours d'environ 33 lieues, interrompu par

trois cascades, dont la plus haute a, dit-on^ 90 pieds perpen-

diculairement. Il forme le comté d'Ontario ; c'est un pays

extrêmement fertile et mal-sain où les neuf dixièmes des

habitans sont atteints de la fièvre bilieuse , maligne ou inter-

mittente dansl'été etTautomne. Mais ces incouvéniens n'ar-

rêtent nullement l'émigration qui est coiLsidérable. Les

établissemens sont Genessée, Bath, Ërwiue^ Jérusalem, 1«

Grand Sodus , Hartford , Williarasbourg , Toulon, Seneca,

Bloomfiold et Canadaqu cette dernière place est la ville

capitale située près du ) -^ Canandarqua. (i ) Les plaines

du Genessée sont fertilisi le débordement de la rivière

,

(1) American Gazeteer de Morse.
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fjni Arrive rt'/^iililrciiK'iit pcudaiit 4 ou 5 joiiiH à la Ou (ta

niurn, el laisho sur la terre un limon ëpais do deux a troln

pouces. L'acre a rapporté jusqu'à 5o boiaseuux de bUi , nui in

lu terme moycr. est de trente boisseaux; l'herbe dcspraiiies

est aussi haute que les hommes. La plus grande quantité dt

CCS terres appartiennent aux Indiens , dont le plus grand

nombre a été forcé de s'éloigner. L'Llatde MasracliussettN qui

s'en est jugé propriétaire foncier avendu le privilège exclusif

d'acheter ces terres des Indiens
,
quand ils consentiroient ô

les vendre, sous le titre de préemption , à deux particulier»

qui ont revendu cette préemption à Robert-Morris , et celui*

ci à la compagnie hollandaise. Voilà quatre marv^hës succès-

cils d'une propriété .sans le consentement des véritables pro-

priétaires^ et faits sur la .seule base del'évincement de ces mal-

Iicurcux Indiens (l). C'est eu 1791 que les terres du Gcnessée
ont été achetées à Londres , de Morris par Pullney ; et le

capitaine Willimsou est le fondateur des principaux établis-

•emens, tels que Bath près de la petite rivière Conhorton,
Genève, Williamsbourg, Falkers - towu , le Grand Sodus
iur le lan Ontario, ect. On ne peut se former une idée des

progrès effrayans que fait l'esprit de spéculation sur les

terres dans ce pays-là, et du nombre de ceux que les grandes

facilités et les conditions avantageuses portent à aller s'éta-

blir au Genesy. Ce qu'en dit Weld est trè»-cxact (2).

Population*— La population de l'£tat de la Nou-
Tellc York , en 1 790 , étoit de 54o,i20 habitans, dont
121,524 étoient esclaves. Depuis ce temps , les comtés
de Renslaer, Saratoga, Otsego, Onondago, le terri-

toire du Genesy , etc. ont été ajoutés ou augmentés.
On a estimé , en 1795, que la population étoit de
530,177 habiians ; ce qui offre , en cinq années , un*
augmentation de 190,177.

Commerce,—La situation de New-York, par rap-
port aux marchés étrangers , est décidément préfé->

rable à celle d'aucune ville des Etals-Unis. Elle a,
dans toutes les saisons de l'année, un court et facile

accès à la mer. Elle commande le comme-rce d'une
grande partie des pays les mieux cultivés des Etats-
Unis. Des personnes bien instruites ?stinient qu'il

(1) T.a Boohcfoucauld-T.iancourt , tome i.

{1) Voyage au Canada , tome 3.
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passe plus de richesses sur la rivière Connecticut et'

par le Sund , à New-York, que sur la rivière d'Hud-
8oa. Les objets de commerce sont le blé, la farine^

Torge, Tavoine , le bœuf et d'autres sortes de viandes ;

des bois de toute nature, de la potasse et de la pear-
lasse. Les marchés des commerçans sont les mêmes
que ceux que fréquentent les habitans de la Nouvelle-

Angleterre , et ils ont une partie du commerce du bois

de campêche et de celui avec l'Espagne et les îles

françaises. Ils avoient coutume de tirer presque les

mêmes marchandises d'Angleterre que les habitans

de Boston. La valeur des exportations de New-York
a été, en 1794, de 5,435,43o dollars; en 1795, de

io,5oo,642 doll. ; en 1796, de 12,288,027 doli. Le»
importations de la Grande-Bretagne étoient , même
avant la première époque citée, de près de 10,000,000

de dollars.

Agriculture et manufactures,^LaNouvelle-York
est encore en arrière de ses voisins de la Nouvelle «

Angleterre , de la Nouvelle-Jersey et de la Pensyl-
vanie, en fait d'agriculture et de manufactures. Ën-
tr'autres raisons pour ce déficit, le manque d'esprit

d'entreprise de ses habitans n'est pas la moindre.
Véritablement les avantages locaux qu'ils possèdent

sont si grands , qu'ils sont devenus riches sans rien

entreprendre. D'ailleurs, les terres ont jusqu'ici été

à très-bon compte, et conséquemment les fermes sont

fort grandes: or il faut beaucoup moins d'esprit pour
tirer 1,000 boisseaux de blé de 60 acres de terre ,

que
pour en recueillir la même quantité sur 3o. Tant
donc que le fermier de la Nouvelle-York pourra ré-

colter 1,000 boisseaux de blé dans 60 acres de terre

,

il ne se cassera pas la tête pour trouver les moyens
d'en retirer la même quantité sur la moitié moins de

terre. La population seule donne de la valeur aux
terres, et jette les fondemens des grands progrès de

l'agriculture. Quand un homme est obligé d'entrete*

nir une famille avec une petite fertile, il met son

invention à la torture pour tâcher d'an tirer le meil-

leur parti possible* C'est vraisemblablement la rai-

^'
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gon pourquoi les terres voisines des rivières Délaware
et Connecticut , rapportent deux fois autant au fer-

mier que celles de la même qualité , et en même
quantité , situées sur les bords de la rivière d'Hudson.

Si ces observations sont justes , les améliorations au-

ront lieu en raison de la population et de l'augmen-

tation de la valeur des terres. Cependant , depuis

quelques années , l'agriculture a fait beaucoup de
progrès dans cet Etat. Les sociétés de New-York et

les savans ne cessent de stimuler les habitans , et de
s'occuper à leur indiquer les meilleurs procédés pour
rendre leurs terres plus productives.

Les progrès des manufactures ne précèdent jamais,
mais suivent invariablement ceux de l'agriculture.'

Cette observation est plus particulièrement appli-

cable à la campagne. La ville de New-York emploie
un grand nombre d'ouvriers dans diverses branches
de manufacture, telles que le charronage , le raffinage

du sucre , la boulangerie , la brasserie , la cordonne-
rie , la sellerie , l'ébénisterie , la coutellerie, la cha-

pelerie , l'horlogerie , la fabrication des instrumens

de mathématique et de musique, la construction des

vaisseaux et de tout ce qui est nécessaire à leur équi-

pement. On y a établi une manufacture de glaces,

et plusieurs fabriques de quincaille ( ilfor^e). D'autres

manufactures sont établies près d'Albany , dont une
de verres à vitre et à bouteilles.

Religion, — Par la dernière constitution de la

Nouvelle-York , il est ordonné que le libre exercice

du culte et de profession de foi sera pour toujours

accordé sans distinction et sans préférence , dans cet

Etat , à tous les habitans du globe.

Indiens,— Le corps des six nations appelées jadis

Iroquois j habile la partie occidentale de cet Etat.

Les Mohawks résident sur la grande rivière ; mais
presque tous se sont réanis à d'autres nations , ou se

sont retirés dans le Canada. Les Sénékas habitent les

bords des rivières Genessée et Allegany , etc. près du
lac Erié; les Oneidas, les Onondagos, près des lacs

et criques qui portent «es noms j les Tuscacoras et

iM'\ ' * :
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quelques Delawares, résident aussi dans cet Etat^
mais presque tous ont loué ou vendu leurs terres, ou
ont été forcés de s'éloigtioi-. Les Oneidas iiablteut

presque seuls leâ bords du lac de ce nom.
Eaux minérales»— Il y a plusieurs sources d'eaux

minérales froides, salées
,
gazeuses, ferrugineuses

,

alkalines ; telles sont celles de Ballslown , dans le

comte de Sarratoga, que l'on compare aux eaux da
Pyrmont, de Spa et de Seltz , celles de New-Leba-
non (Nouveau-Liban) , de Ranslaer, opposées à la

ville d'Albany, etc. Plusieurs malades et valétudi-

naires fréquentent ordinairement les eaux de Sarra-

toga. Il n'est pas douteux que, dans la suite, ces

sources, extrêmement avantageuses, n'en deviennent
une de richesses pour cet £tat , et pi'incipalement pour
les habitans de leur voisinage. ( Docteur Valentin,

)

Histoire et gouvernement, — Les Suédois et les

Hollandais furent les premiers Européens qui for-

mèrent des établissemens sur cette partie de la côte

de l'Amérique. Le territoire réclamé par les deux
nations, s'étendoit depuis le 38* Jusqu'au 4i* deg. do
latitude, et fut appelé les Nouveaux-Pays-Bas. Il

resta en leur possession jusqu'au règne de Charles ii,

qui s'en empara en i66i ; et il fut confirmé aux An-
glais par le traité de Bréda, en 1667. LesNouveaiix-
Pays-Bas ne restèrent pas long-temps au pouvoir des

Anglais, sans être divisés en différentes provinces.

La Nouvelle-York prit son nom de celui du frère dti

roi Jacques r' , duc d'York, à qui le roi la céda par
lettres-patentes, en date du 20 mars 1 664, avec pleins

pouvoirs de gouvernement : jusque-là, on l'appeioit

Nouvelle-Amsterdam. A l'avènement de Jacques au
trône, le droit à la Nouvelle-York revint à la cou-

ronne ; et ce fut ulovs un gouvernement royal. Le
roi nommoit le gouverneur et le conseil, et le peuplo

élisoit tous les sept ans ses représentans pour l'assem-

blée générale. Ces troi.". branches de la législature (qui

répondoient à celles d'Angleterre) avcient le pouvoir

de faire toutes sortes de loix
,
pourvu qu'elles no

fussent pai contradictoires à cellejt» d'Angleterre \ mais
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NOVrSLLE-YÔRK, l-tC*

pour qu'elles fussent valides, il falloitqu'elles eussent

la sanction du roi. Outre les Hollandais et les An-
glais, cet Etat a aussi été peliplé par dés Ecossais , des
Irlandais , des Allemands, et quelques Français que
la révocation de l'édit de Nantes avoit chassés de
leurs pays, lesquels ont fondé la Nouvelle-Rochelle,

et se sont établis en partie sur Staten-Island. Plu-
sieurs familles hollandaises ont conservé leur lan-
gage ; mais on parle la langue anglaise dans toute

l'étendue de cet Etat.

Par la constitution de l'Etat delà Nouvelle-York,
établie en 1777 , le pouvoir législatif suprême est

accordé à deux corps distincts et séparés , l'un

appelé VassembLée de l'Etat de la JSfouçfelle -Yorkj,

composée de 70 membres, élus tous les ans aù^bàllot-

lage, et l'autre, le sénat de la NoUitelle- Forife, com-
posé de 24 membres, pour quatre ans, Ces deux corps
forment la législature ^ et doivent s'assem'bler ^ au
moins un j :' is par an

,
pour la confection des affaires.

Le pouvo. fUtif suprême réside dans ûh gouver-
neur, qui r.«e irois ans en place , et qqi est assisté

de quatre conseillers choisis par le sénat dans soti

propre sein. Tout habitant mâle et majeur
, possé-

dant un franc-fief de la valeur de 48o fr. ou qui a en
terres 48 fr. de rente

,
qui a été porté sur le rôle de^

impositions , et a payé l'impôt pour les six mois anté-

rieurs au jour de l'élection, a, droit de voter pour les

membres de l'assemblée; mais pour avoir droit de
vote pour le gouverneur et les membres du'sértat, il

faut posséder un franc-fief de la valeur dé 2,4oo fr#

Les délégués au congrès , les juges, etc. sont pris dan$
le sénat et dans l'assemblée^ par la voie du ballottage.

Le trésor de cet Etat est un des plus riches de l'Union.
En 1796 , les fonds , d'après le rapport dii trésorier

de la législature, montoient à 2,119,068 dollars 55
cents, qui produisoient annuellement 254,2x8 dôll»

outre une autre somme particulière.
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NOUVEL LE-JERSEY.

ÉTENDUE» SITUATION.

Il', i;'

l'i
1

II

ih

•!;r

Long. 54 1, f Entre 1 3g et 4a» d. de lat. N.

Larg. ao 1 les | 76* d. ao m. et 78* d. de long. O.
Contenant 1,11a lienes carrées.

Limites,

Xjk Nouvelle-Jersey est bornée à PO. par la rivière

et la baie de Delaware; àl'Ë. par la rivière d'Hudson
et la mer ; aa S» par la mer Atlantique , et au N. par

le Sund, qui sépare l'île des Etats du Continent. Cet

Ëtat est divisé en i5 comtés.

D I V I s I N D E L> E s T.

COUTAS. VILLES CAPITALES.

Middiesex
Monmouth.. <.

Ferth-Amboy et New-Brqns-wick.
Shrewsbury et Freehold.
Elizabeth et Newark.
Boundbrook. ;

iTakkensak. ,

Morristown.

DE L' U E 8 T.

Burlington et Bordentown.
Woodbury et Gloucester.
Salem.
Bridgetown.
Point.
Trenton.
New-Town.

Ksset
Somerset
Bersen
îr 0?

DIVISION
Rmrlînfftonk.. ! ••...

Gloucester
Salem
Cumberland
Cap May
Himtsrfioii.. .....k..

Sussex •

é
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Fleuves et rivières*— La Deîaware ^ le Rariteti*

IJackinsach et la Passaick, Cette dernière a uae chute
d'eau fort remarquable, qui offre un beau spectacle»

Le rocher d'où l'eau tombe a environ 70 pieds per«
pendiculaires » et la rivière a en cet endroit 80 toises

de largeur : c'est un des points les plus renommés des

Etats-Unis , à six lieues et demie de New-York. Les
pierres qui forment le bassin d'où tombe la rivière

Passaick , sont la plupart sablonneuses. C'est un granit

durci) très-commun dans toute la plaine , et qui re*

pose sur un fonds de basalte fin et compacte. Les
cailloux qui se trouvent au bas de la cataracte , sonfc

de la même nature que les rochers d'en haut. La pe-
tite ville de Patterson est bâtie au pied de cette chute»

C'est une réunion d'usines de différentes espèces, mal
construites, mal dirigées et toutes en décadence,
parce que les fonds ont été consommés avant même
qi 'elles fussent en activité. Aucune situation n'est

cependant pluspropre àl'établissementde toute espèce
de machine. T •

.., ,. ^v T O t O O R A P H I E»

'. Pailles principales^.
:... 1

Perth'Amhoy et Éurlington étoient les sièges du gouver'*

nement avant la révolution. Le gouverneur résidoit ordi-

nairement dans la dernière, qui est agréablement située

sur la belle rivière Delawarre , à 7 lieues de Philadelphie
j

vis - à - vis Bristol qui est de l'autre côté j une partie

de la ville de Burlington est bâtie sur une île , elle a
été fondée par des quakers de Londres. Toutes deux avoient

été déclarées ports libres pour 25 ans. La première n un port

aussi bon qu'aucun du continent ; il est sûr et assez vaste

pour contenir plusieurs gros vaisseaux.

Trenton estune des plus grandes villes de la Nouvelle-Jersey

etla capitale de l'Etat, située sur le côté orientalde la Delaware
à l'opposé de ses chutes , àpeu-près dans le centre de l'État et

à 10 lieues de Philadelphie. Elle contient environ tiois cents

maisons, la plupart bien bâties et en bois -, celles de la grande

rue le sont mieux. Il y a aussi beaucoup de maisons de cam-
pagne aux environs. Sa position, les passages continuels de

-K-.-.
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fliiladelpliie àNew-York, aprbs avoiv traversé Ja DeîaATTirr

,

en font un séjour agre'able et étendent beaucoup son coin

merce. Le congrès s'y est^assemblé quelque temps pendant
laguerre , et y a tenu seRsessions pendant les dernières épnli;.-

mies de la maladie nommée vu^gaiiomantjrellowfeuer , fievro

jaune ,
qui dtîsoloit Pliiladelpliie.

Brunswick, située sur le côté S. O. de la rivière Raiiton

,

contient environ 2,doo babitans^ dont la moitié est d'oijginp

hollandaise-, c'est un enliepôt des produits des environs. Un
très-beau pont de bois a été bâti depuis peu sur le Rarilon

,

dont la navigation établit un commerce dirt-ct ut assez actif

avec New-York.
Princeton, h quatre lieues de Trenton , est comnie un gros

village, ayant ime belle et lotigne rue très-bien située, et cé-

lèbre par un collège où l'on confère les degrés, et où il y
a un grand nombre d'étudians. Le bâtiment est très-simple,

construit en pierres, a i8o pieds de long et quatre étages.

On remarque dans le muséum qui avoit été détruit par 1( s

Anglais, un planétaire inventé par feu Rittenhouse, l'un des

savans de la Pensylvanie et de tpute l'Union. On voit à

Princeton les plus beaux catalpas : presque toutes les maisons

en sont entourées.

Elizahethtown , à cinq lieues de New-York, très-agréable-

ment située et sur un sol fertile, est une des plus anciennts

villes de l'Etat. Ce lieu fut acheté des Indiens en i66'4, et

établi bientôt après. La ville contient environ 20O maisons

bien bâties , dctix jolies églises et une maison de ville bien

construite.

Newark est à peu-près de la même grandeur qu'Elisabetli-

town, composée de fort jolies maisons en briques ou en bois,

bien peintes et toutes ertourées d'un jardin. Il n'y à qu'une

seule rue très-longue , trcs-largeet plantée d'arbres, mais qui,

comme celle d'Elisabetlitown , n'est pas pavée. Il y a pareil-

lement deux belles églises dont les clocliers s'élancent d'une

manière pittoresque au-dessus des arbres des forets qui en-

tourent ces deux petites villes , dont la route de communi-
cation de deux lieues | est extrêmement agréable. Lescain-

paî^nes qui les séparent sont bien cultivées, on y voitbeun-

roup d'arbres fruitiers , et particulièrement des pêchers dont

ffî Jersey abonde. Cette petite ville est renommée pour \^

bonté du cidre qu'on y fait
,
qui est supérieur à ceux des

autres parties de l'Amcrique, et par une manufacture do

l'ouliers qui occupe la moitié des liabitans.

V.' . ; ' •
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Histoire
j
population et ct mnicrce,-^ La Nouvelle-

Jersey fait partie de cette vasle étendue de terre qui

,

roiume nous l'avons observé, fut donnée par Charles II

à son frère Jacques, alors duc d'York. Ce dernier la

vendit pour une somme considérable à milord Ber-
keley el à sir Georges Car teret (d'où elle prit son nom
actuel, parce que, sir Georges avoit des biens dans
Tile de Jersey), efceux-ci la vendirent à d'autres,

qui , en 1702 , transférèrent les pouvoirs du gouver-
nement à la reine Aune

,
qui les a. pta; et , depuis

celle époque, elle devint un gouvernement royal.

.Lès premiers établissemeus furent faits par des Hol-
landais, peu de temps après leur arrivée sur la rivière

du Nord , sous la conduite de l'amiral tludson. Mais
les ayant abandonnés en i6i4, les Suédois leur suc-

cédèrent, et occupèrent cette contrée en 1628. Us
en furent ensuite chassés par le» Hollandais, puis

ceux-ci par les Anglais. Par une relation publiée en

1765, le nombre deseshabitansétoit alorsde 100,0005

mais, en 1784, la législature lit faire un recensement,
et il parut qu'ils étoient alors i4o,455 , dont io,ooi

noirs. De ces noirs , il n'y en avoit que 1,959 qui fus-

sent esclaves; de sorte que la proportion des esclaves,

eu égard au nombre des habitans de l'Etat , éloit

comme 1 à -26 : la population actuelle se monte
à 184,109 habitans, parmi lesquels il y a 11,425
esclaves.

Cet Etat a été le ihéâtre de la guerre pendant plu-

sieurs années de la révolution de ces ijolonies. Les
Anglais y essuyèrent un grand revers lorsque le géné-

ral Washington , faisant sa retraite à travers les Jer-

seys , abandonné de presque toutes ses troupes, ex-
cepté la milice, qui resta fidelle, déploya tous sos ta-

lons militaires, surprit la nuit de la veille de Noël
les troupes hessoises à Trenton , fit prisonniers 885
soldats et 25 officiers : 600 hommes de cette nation

s'échappèrent et s'enfuirent à Bordentqwn. Le même
général se porta immédiatement sur Princeton, où
sa petite armée obtintles succèsquiconcoururenlaux:
iji';uide5 destinées du Nouveau-Monde. ( f^alcntin.)
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La Nouvelle-Jersny fait presque tout son commerce

avec la Nouvelle-York et la Pensylvanie , où le dé-
bit est plus certain j plus prompt, le prix meilleur,

le choix pour les retours plus grand et le crédit plus

long. Les communications sont courtes et sûres. Ces
raisons ont, ju:iqu'à présent, empêché le port d'Ara-

bay de devenir aussi important qu'il en est suscep-

tible. Trois autres petits ports où il y a une douane,
Burlington j sur la Delaware; Briagetown , sur la

baie de ce nom; et le Grand-Eggharbour , sur les

côtes maritimes, ne font que très-peu de commerce.
Gouvernement. — D'après la nouvelle charte de

droits établie par le congrès provincial, le 3 juillet

1776 , le gouvernement de la Nouvelle -Jersey est

composé d'un gouverneur , d'un conseil législatif et

d'une assemblée générale. Les membres du conseil

législatif doivent être fiancs-tenanciers , et posséder

au moins un bien de 24,ooo francs , et les membres de
l'assemblée générale, un de 12,000 fr. Tous les habi-

tans ,
possesseurs de i,;îoo fr. ont droit de vote pour

les représentans du conseil et de l'assemblée , ainsi

que pour tous les autres officiers publics. L'élection

du gouverneur, du conseil législatif et de l'assemblée

générale est annuelle ; 1^ gouverneur et le lieutenant-

gouverneur sont choisis d'entre , et par les membres
de rassemblée et du conseil. Les juges de la cour su-

prême sont choisis pour 7 ans, et les officiers du pou-

voir exécutif pour 5. Les taxes se payent régulière-

ment dans cet £tat. La dépense du gouvernement
s'élève annuellement à 27,000 dollars. En 1 796 , l'Etat

devoit encore 120,000 dollars. Suivant la balance des

dettes des divers Etats, la Nouvelle-Jersey est créan<

cière de l'Union pour ig,ooo dollars.

Religlojijaciences,— Selon la constitution actuelle,

il est permis à tout individu d'adorer Dieu de la ma-

nière la plus agréable à sa conscience , et personne

n'est obligé de payer de dîmes, taxes ou autres im-
positions , pour bâtir ou réparer aucune église, ou

pour rentretiea d'aucun prêtre, à moins qu'il ne le

juge à propos, et qu'il ne se soit engagé volcmlairci-

f-
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ment à le faire. Il ne doit être établi dans cette pro-
vince aucune secte religieuse préférablement à une
aulre ; et il est défendu de priver aucun habitant
protestant de ses droits civils, seulement à cause de
ses opinions religieuses. L'observation du dimanche
est de rigueur» On a le droit d'arrêter tout voyageur
qui va ailleurs qu'aux lieux de culte, et de le con»
duire devant les officiers de justice. Il en est de même
ce jour-là pour les voitures; mais cette loi est aujour*
d'hui beaucoup moins observée.

Le gouverneur Belcher établit un collège dans cette

province à Prince-Town, en 1746. Ce collège a le

pouvoir de donner les mêmes degrés que les univer-*

sites d'Oxford et de Cambridge. Avant la guerre
entre la Grande-Bretagne et les Colonies, il y avoit
généralement ici de 80 à 100 étudians, qui venoient
de toutes les parties du continent , quelques-uns même
des extrémités du pays. £n général , l'éducation du
peuple est moins soignée dans cet Etat que dans les

autres , et on trouve qu'il y est plu» ignorant.

PENSYLVANIE.

ÉTENDUE» 8 I TUATI O W.

liong. lool./Entre') 77 et 83* d. de long. O.

Larg. 5a \ les J 39 et 4a' d. de lat. N, ^

Contenant 14.667 lieues carrées.

Limites,

Cette province est bornée à l'E. par la Delaware,
qnilasépare de la Nonvelle-Jersey; au N. parlaNou-
velle-York et le lac E'rié 5 au N. O. par une partie du
lac Erié , où il y a un bon port ; à l'O. par le terri-

toire nord*ouest et une partie de la Virginie; au S.

par une partie de la Virginie , du Maryland et de la

Delaware. Cet Etat a la forme d'un parallélogramme.
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L'extrémité nord-ouest conlenaut en vit-on 202,000

acres y a, depuis peu , été vendue par le congrès à cet

Btat.

L'£tat de Pensylvanie contient les comtés suivans,

au nombre de 23.
, . ^ . * •:., .

l

COMTÉS. VILLES CAPITALES.

Philadelphie
Cliester

Delaware.. . t i

liucka

Berks
Northainpton
Laiicastre

York
Cumberland
Montgomery
Dauphin
Lu/.erne
Noithumberland
Franklin
liedi'ort

HuDtingdoa
Mifflin

Westmoreland
Suineri>et

Lafayette
Washington
Allegany
Lyuoraiug

V ">
I

i. <

Philadelphie, au4o"d. lat. N
West-Chester.
Chestpr.
Newtown.
Reading.
Easton.
Lancastre. '

York.
Carlisle.

Norriston.
Harrisbourg.
Wilksbourg. _,_

Sunhury.
Chambersto'wn.
Bedlurt.
Huntingdon.
Louisbourg.
Greensbuurg.
Point.
Union.
Washington.
Fittsbourg.

Point.

Fleuves et rivières, — Les rivières sont la Dela-

ware, la Schuylkiil , laSusquehannah, Youghiogany,
Monongalhela et l'Allegany. La JDe/a«^arCj dont l'en-

trée ( appelée baie de Delaware) située entre le cap

Henlopen et le cap May , est navigable pour des

vaisseaux de toute espèce jusqu'à Philadelphie , et

pour des sloops jusqu'aux cascades de Trenton , à

5a lieues de la mer. On entre dans le fleuve pro-

prement dit , à Bombay -Hook, 6 lieues et demie
plus haut , où il a une lieue et demie de largeur. La
ochuylkil se jette dans la Delaware , au - deissous de



Philadelphie. La Susquehannali iiaiL par sa branche

N> K. des lacs Otsego et Otego, reçoit ensuite la

Tyoga, est navigable fort loin , et se jetle dans la

baie deChesapeak. ha. MonongaJiela et VAUegany se

ïéunissent pour former l'Ohio. La première reçoit la

rivière de Cheat et la Yohogany. Ces rivières et les

nombreuses baies et criques do lu baie de Delaware

,

susceptibles de contenir les plus grandes flottes , ren-

dent cette province très-propre à faire un commerce
intérieur et étranger.

Climat j air, sot et aspect du pays»— L'aspect du
pays, l'air , le sol et ses productions ne ditfèrent pas

beaucoup de ceux de la Nouvelle-York. S'il y a quel-

que diii'érence, c'est en fîiveur de cettt province»
L'air est doux et clair. Les hivers durent depuis dé-
cembre jusqu'en mars, et sont si froids et si durs,
que la rivière Delaware

,
qupique fort large , est sou-

vent gelée. Les mois de juillet , août et septembre ,

sont d.'une chaleur insupportable; mais le pays est

rafraîchi par de fréquentes brises. 11 est à remarquer
qu'en général , dans toutes les parties des plantations

anglaises, depuis la Nouvelle-York jusqu'à l'extré-

juité méridionale, les forêts sont remplies de vignes

sauvages de trois ou quatre espèces, toutes différentes

de celles que nous avons en Europe. Mais , soit de
quelque défaut dans leur nature , ou dans celle du
climat ou du sol oii elles croissent , ou , ce qui est

])eaucoup plus probable , de la faute des habitans

,

elles n'ont encore produit aucune espèce de via
qui mérite d'être cité. Les Indiens en font ce-
pendant une sorte de vin dont ils se régalent. Il

luut aussi remarquer , au sujet du bois de ces colo-

nies
,
que , dans le midi , il n'est pas si bon pour

la construction des vaisseaux que celui des pro-
vinces septentrionales. Plus on avance vers le S.

,

moins le bois est compacte, et plus il se fend aisé*

ment. Ainsi, ce qui le rend moins propre à la bâ<»

lisse des navires, le rend plus propre à faire des
douves. . V

Jtlistoire 3 gouvernement , établissement , popula»
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iion etprincipales pillea^— Ce pays , sous )a iténoraî-

nalion de Nouveaux -Pays -Bas, étoit autrefois au
pouvoir des Hollandais et des Suédois. Mais quand
ces nations furent chassées de la Nouvelle York par
Famiral anglais Penn , qui , de concert avec Venables

,

avoit conquis l'île de la Jamaïque ( sous les auspices

de Cromwel), cet amiral, rentré en grâce auprès de
Charles ii, obtint de ce monarque la promesse de la

concession de ce pays. A sa mort, son fils, le célèbre

trembleur , ou quaker, profila de cette promesse, et

,

après beaucoup de sollicitations à la cour , fut assez

heureux pour en obtenir Texécution. Quoique, com-
me auteur et théologien, Penn ne soit guère connu
que de ceux de sa secte, sa réputation , dans une
sphère non moins respectable, est universelle che2S

toutes les nations civilisées. Les circonstances du
temps engagèrent un grand nombre d'individus à le

suivre dans ses nouveaux établissemcns, pour éviter

les persécutions auxquelles les quakers , comme les

autres sectaires , étoient exposés ; mais c'est à sa sa-

gesse et à son habileté qu'ils furent redevables de

cette charte de privilèges qui mit cette colonie sur un
Ïied si respectable. Il fonda la Pensylvanie en i685.

la principale et unique base de toutes les institu-

lions de ce grand homme, est toujours la liberté ci-

vile et religieuse dans sa plus grande latitude. Il étoit

non-seulement permis aux chrétiens de toutes les dé-

nominations, de vivre sans être molestés dans la co-

lonie , mais ils pouvoient même avoir part au gou-

vernement. Aucune loi ne pouvoit être faite sans le

consentement des habilans. Les affaires même de

simple bienveillance, qui font partie des loix de bien

peu de nations, furent soumises par Penn à des régie-

mens. Une cour exprès constituée devoit prendre en

considération les affaires des veuves et des orphelins,

lies procès ne dévoient pas être sujets aux délais et

aux chicanes de la loi , mais décidés par des arbitres

sages et probes. Sa bienfaisance et sa générosi té s'éten*

dirent aussi jusqu'aux nations indiennes. Au lieu de

profiter des droits de sa concession , il acheta à ces

#^
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sauvages les torresqui lui étoîent concédées jusqu'à la

Susquehannah et au-delà, jugeant qu'ils en éloient

les propriétaires primitifs, et qu'ils y avoient le plus

ancien droit. £a un mot, si Guillaume Penn étoit né
en Grèce , on auroit placé sa statue à côté de celles

de Solon et de Lycursue. Il mourut en 1718, en An-
gleterre, emportant les regrets et l'estime de tous

ceux qui avoient eu à traiter avec lui. Sa colonie fut

la seule pour l'établissement do laquelle il n'y eut

point de sang répandu* Ses loix , fondées sur les bases

solides de l'éqnité , sont encore en vigueur; et
,
pour

preuve de leur efficacité , il suffii:a de dire qae les

terres s'y vendirent depuis peu 3oo fr. les loo acres,

avec une redevance de 5 fr. , au lieu qu'elles se vr.n-

doient autrefois 5oo fr. les 1,000 acres, avec une rede-

vance de 34 8. par 100 acres. Près de Philadelphie

,

avant le commencement de la guerre avec la mète*
patrie, les terres se louoient a4 fr. l'acre, et même à

quelques lieues de cette capitale, elles se vr.r^doient

au denier '2o (30 fois la rente ).

Dans l'espace de quelques années , la Pensylvanir

reçut plus de nouveaux habitans que toutes \en

autres colonies ensemble. Il y a des établissemens

sur les principales rivières , et le pays est cultivé à
plus de 5o lieues au-dessus de Philadelphie. Dans hi,

grande convention tenue à Philadelphie dans l'été d(

1737, on estima le nombre des habitans do la Pen-
sylvanie à 36o,ooo. En 1790, il se montoit à 434,573,

y compris 3,7 57 esclaves jmais ^^ depuis cette époque,
ce nombre est fort augmenté.
Les Pensylvaniens sont durs, industrieur, et la

plupart aisés, quoiqu'il y ait peu de propriétaires

territoriaux que l'on puisse regarder comme riches ;

mais, avant la guerre civile, ils étoient tous hlf n lo'»

gés, bien nourris, et, selon leur état, bien vêtus i, et

cela, au plus bas prix, pa«-ce que la clu^sc inférieure

manufacturoit elle-même la plupart de ses habits

,

tant en toiles ^u'en étcffei» àà laiiie«

l'.t
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Philadelphie ,
qui est plus belle qu'aucune ville do

l'Amérique , et qui, pour la régularité, n'est égalée par aucune

cité de l'Europe, éclipse les autres villes des Etats-Unis et

mérite principalement notre attention. Elle fut bâtie d'après

le plan du fameux Fenn, fondateur et législateur de cette

colonie. Elle est située à 4» ligues de la mer , suivant Je

cours de la baie et de la rivière , et à environ 20 lieues en

ligne directe
,
par la latit. de ^9 d. 67 m. N. , et la longit. de

j5 d. 8 m. O. , entre deux rivières navigables , la Delaware,

à rO., à un endroit où cette rivière a plus d'un tici^s de

lieue de largeur, et laSchuylkill, àl'E. qu'elle réunit au-

dessous à une lieue deux tiers. Ces deux rivières laissent

entr'elles un espace de deux tiers de lieue. Selon le plan du
fondateur, on devoit bâtir sur la rive des deux rivières

,
jus-

qu'à ce que les maisons vinssent à se joindre graduellement

en arrière , et à se réunir de manière à former une ville

étendue de l'E. à l'O. Mais on a préféré de bâtir d'abord sur

la Delaware , d'y former des cales on espèces de rectangles,

projetés en avant dans la rivière sur lesquels on a conslruit

des maisons et des magasins. Ces jetées qu'on nomme warfs

,

très-commodes à la vérité pour les embarcations et où les

vaisseaux se placent aussx près qu'on le désire, obstruent la

communication le long du rivage du fleuve à cause de l'irré-

gularité de la position des magasins, en sorte qu'il n'y a pas

de quais proprement dits. La Scbuylkill étant à unfe trop

grande distance de la Delaware, la ville s'est étendue le

long de cette dernière au N. et aii S. , où elle a presqu'uiie

lieue de longueur ; tandis que dans le milieu elle ne s'étend

pas à un tiers de lieue. Presque toutes les rues de Pliiladelpliie

se coupent à angles droits. Celles qui s'étendent de l'E. à l'O.

originairement au nombre de neuf principales
,

portent

le nom des arbres que les premiers colons y trouvèrent à leur

arrivée, excepté la grande rue vers le milieu de la ville où
se tient le marché le plus considérable, le plus beau et le

plus digne d'attention par l'abotulauce , l'ordx'c et la pro-

preté admirable qui y régnent ; la partie dç la ville qui est

bâtie s'étend à peine jusqu'à cette rue , où il doit y avoir une

grande place publique. Ou ne présume pas que l'autre côL»

ii-.
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vers là Soliuylltlll puisse être bâti. Broad street à il."5 piinls

de largeur; la grande, rue du marché loopie^s-, celle du
Mvlirier 60, les autres 4a et 3o-, elles sont bien pavées, la

plupart garnies de trottoirs de chaque côté, avec des poteaux

pour les défendre de l'approche des voitures. Les maisons

sont toutes bien bâties en brique; un petit nombre a des

arbres sur le devant.La partie la plus irrégulière , où les mai-

sous et les magasins sont plus serrés , est le bord de la Dela-

wareou water street ( rue de l'eau ); c'est-làque des immon-
dices, des débris de sub^ances végétales et animales en pu-
trélaction, jointes aux exhalaisons de la vase fangeuse qui

se trouve exposée aux rayons d'un soleil ardent en été , à
marée basse, le long des tvharves ou cales en bois, répan-
dent une odeur infecte, sUr-tout après le coucher du soleil.

C'est toujours dans-ce quartier le plus commerçant, ainsi qu'à

New-York, Baltimore, Norfolk, etc. qu'a commencé la

lièvre jaune (1). Si l'on avoit suivi Je plan du fondateur, on
anroit fait un quai le long du rivage, planté d'avenues

d'arbres , où est aujourd'hui TVater ntreet, et on auroit évité

les causes d'insalubrité qui s'y trouvent réunies.

Si Philadelpliie est la plusbelle ville desElats-Unis, etl'une

des plus befîes du moiide ; le voyageur regrette toujours de

n'y pad trouver lUie'place publique (ou ne peut pas régarder

comme telle le jardin de lamaison d'Etat), et il s'étonne de

voir les cimetières dans son enceinte. Ses espèces de quais

sont étroits. Le principal édifice est la maison d'Etat ou le

palais, situé dans Chesnut-Street y où siégeoit le congrès

avant d'aller à la ville fédérale, en 1800. Elle est bâtie en
briques , a une belle a,pparencc , et ofiFre trois corps de logis

-'•
t .11
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(1) Cette maladie qu'on a nommée fièvre de laBarbade, fièvre

iriéligné des Indes Occidentales , typhus icteroïde , est de la nature
des fièvres ardentes bilieuses, avec plus ou moins de complication

de putridité gastrique. La couleur jaune de la peau qui succède or-
diuaireilnent à des vomissemens, qu'on a de la peine à arrêter,, et

dont les matières rejetées ont souvent la couleur de marc de café,

lui a fait donner dans ces p&ys , le nom de fièvre jaune ; très - sou-
vent les hémorragies par les ouvertures naturelles , Fextravasation
du sang sous la peau et son issue par les pores de la bouche , de la

langue, des lèvtes, etc. ajoutent au danger, et jettent les mala-
des dans un état déplorable ; c'est alors qu'on l'a appelée mal de
Siam. Elle a paru huit fois à Philadelphie depuis la fondation do
cette ville. L'épidémie de 1793, y a emporté 4,o4H personnes ; cello

de 1797 presqu'autant, et en 1708 environ 5,oa(j.( £ssai.sur lafièvri}

jaune, présenté à la société de l'école de médecine de Paria, par
Louis valciitin , en l'an 9. )
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ou pavillons sur une même ligne. Le corps législatif de Pen«

sylvanie , les tribunaux, la cour suprême et les jurisdictionii

particulières^ etc. , y tiennent leurs séances. L'extrémité oc-

cidentale est destinée à celles de la société philosophique amé-
ricaine , et l'on y voitunmuséum d'histoire naturelle curieux

pour ce pays-là , appartenant à M. Peal.

Au côté opposé de cette extrémité , ou de l'aile dtoite, est

la bibliothèque publique , établie par Franklin , dont on
voit la statue en marbre blanc, dans une niche au-dessus

de la porte en-dehors. Il y a plusieurs églises élégamment
bâties *, un hôpital bien situé et très-bien administré ; ime
maison de travail pour les pauvres, l'un et l'autre hors de

la ville actuelle; une université, un collège de médecine,

deux théâtres (i) , trois marchés et une grande prison ,
qui «

par sa propreté ^ sa distribution , l'ordre extraordinaire et

admirable qui y règne , pourtoit passer pour une espèce

de couvent. On y & joint une maison de correction , avec

des cours spacieuses et des ateliers de différentes manufac-

tures. On ne trouve nulle part une prison aussi sagement

gouvernée.

Par un dénombrement en date du 19 août 1791 , la ville

de Philadelphie renfermoit 43,5ao habitans. La fièvre de

l'automne de 1793 en a enlevé près de 5,ooo j celle de 1798
presqu'autant; dans l'année précédente un peu moins , et en

1 799 environ le même nombre. Cependant , la population

s'élève peut-être à présent au-delà de 5o,ooo. L'ex-duc de

Liancourt , dans son voyage , a porté le nombre des habi-

tans à 70,000.

Jedidiah Morse f dans son dictionnaire the americanga-
zeteer 1797 , dit que leur nombre actuel peut être estimé à

environ ô5,ooo : cet auteur est natif et habitant des États-

Unis. On y compte 16 à 1700 familles de quakers
, qui sont,

en généi^al , les plus zélés et les plus constans promoteurs de

tous les objets d'utilité publique : ils sont à la tête de presquo

tous les établissemens. ,

Azylum. Cet établissement a été formé ' par MM. Ta-

lon et de Noailks au commencement de 1794, sur la rivo

( ;
(1) L'un des deux , bâti en briques , est bien distribué dans l'in-

térieur , mais trop petit ; l'autre en bois a été construit le premier,

et n'est presque d aucun usage. Les spectateurs ont l'habitude dans

toutes les vules , de fumer, de boire de la bière, du rin, d«

manger dans les eutr'actca comm* dans une tayerne. ( Fahntin. )

,..«^;'
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droite delà Susquehannah. Il n'a rien d'intéressant que parce

qu'il a été fondé par des Français.

Azylum contient 4o à 5o maisons. Plusieurs lots sont en
partie défrichés, et quelques familles d'ouvriers sontvenues
augmenter le nombre des premiers habitans. Quoique cet

établissement soit dans un état précaire, on a Ueu d'espérer

qu'il prospérera, ce qui dépend de plusieurs cir.cc istances (1).

On eûtpu , sans doute , choisir un lieu plus coi^^^f nable , mais
tel qu'il est , il peut obtenir de grands avantages. La terre

,

assez médiocre derrière la ville , est excellente près de la

rivière et sur la crique Loyal-Sock , où il y a de riches prai-

ries et de très-beaux bois de bonne qualité. Les terres de
la compagnie se vendent d'un dollar à deux dollars et demi
l'acre (2). Le prix de celles de la ville d'Azylum est de dix
dollars. Le lin y réussit très-bien. On y fait beaucoup de
sucre d'érable, du goudron, de la potasse. On a établi des

moulins à bled et à scie sur Loyal-Sock. Les transports et

le commerce se font à Wilkesbarré par la branche-nord de
la Susquehannah , au moyen de laquelle toutes les marchan-
dises venant de Philadelphie arrivent à Azylum.

Banques, —- Trois banques sont établies à Phila-

delphie, la banque du Nord , la banque des Etats-

Unis et la banque de Pensylvanie. Celle du Nord , la

pins ancienne du continent , appelée aussi banque
des Quakers , a été incorporée, par un acte du con-
grès, en date du 1^' avril 1782 , et sa charte accordée
par l'Etat de Pensylvanie, est datée du 17 mars 1787.
Son capital est restreint à

L'acte d'incorporation de la ban-
que des Etats-Unis , a été approuvé
par le congrès, le 26 février 1791.

Son capital est limité à
La loi pour la banque de Pensyl-

vanie est du 3o mars 179? , et son

capital ne doit pas excéder

Total des trois banques . . • .

2,000^000 doll.

10,000,000

5,000,000

15,000,000

Les capitaux des antres banques du continent,

(1) La Rochefoucauld.

(3} Ua acre est un peu plus d'un arpent.
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l6o GlilOGRAPHIE UNIVERSELLE.
montent à environ 5 millions. Un cinquième âa ca»

piral dnpapier-raonnoie de la banque desElals-Unia
appartient au gouvernement national

; par cette rai-

son , chaque citoyen y est associé en seconde main

,

parce qu'il paye une proportion de taxe aux fonds

publics , de laquelle résulte cette cinquième portion.

On a émis une masse énorme de papier dans la ville

de Fhiicfiielpbie; cet abus a fait augmenter le prix des

ouvriers, qui est excessif, ainsi que les dépenses pour
la nourriture. Un ancien citoyen de Philadelphie a

observé , dit Callender (i), que si on établissoit dans
cette ville une autre banque , on payeroit bientôt

une botte d'asperges un dollar. Cet écr. /ain prie, au
nom de tout ce qui est sacré, ceux qui auroientle

désir d'émigrer , de comparer les détails de son ou-

vrage (qu'il espère de voir parvenir en France et eu
Angleterre ) avec ce jargon : De lafacilitéparticu-

lière apec laquelle onpeut élever unefamille en^r J-

rique, de ne pas envier le bonheur de résider dans
une ville maritime.

Si les capitaux des trois banques, dit-il, s'étoient

étendus collectivement à 5 ou 4,ooo,ooo de dollars,

elles auroient pu être utiles. Le gouvernement de la

Pensylvanie tire un revenu considérablede sa banque,
qui défraye, dit-on , toutes ses dépenses. Le congrès

n'y gagne que 45,ooo dollars.

Des 10,000,000 de capitaux pour fonder la banque
des Etats-Unis, 2,000,000 de dollars ont été avancés
par le gouvernement , en vertu d'une clause de la

charte. Dans le rapport annuel du trésor au congrès,

on y établit que la part du gouvernement dans les

dividendes, est de 160,000 dollars. Les 2,000,000 de

dollars ont été empruntés à 6 pour 100 de la banque
même : ainsi, après avoir ôté 120,000 dollars d'inté-

rêt, le profit net^ comme il est rapporté, est seule-

ment de 4o,ooo.

De ces observations prises parmi beaucoup d'autres

(1) Thompson Callender ,iisqVime sur l'irlistoire de rAmérique.
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que nous omettons , il résulte que, quoique les ban-
ques aient favorisé Textension du commerce , le trop
grand nombre de leur papier en circulation , et ru.^ur«

monstrueuse à laquelle ils ont donné carrière , ont;

rendu beaucoup de personnes insolvables dans Phi«
ladelphie. En augmentant d'abord du double le prix
du travail, ils ont physiquement empêché la matu-
rité ou plutôt la naissance des manufactures d'Amé-
rique. D'après la rareté des bras dans ce pays, le prix
du travail sera toujours plus haut qu'il n'est eu
Europe , en proportion de celui des vivres.

Depuis 1795, la rareté du numéraire augmente
dans les Etats-Unis, non-seulementàcausedes avances
considérables pour le montant des denrées d'expor-
tation , mais parce qu'il n'y a aucun impôt sur ces

mêmes denrées , ni sur les terres incultes, dont les

agioteurs ont horriblement trompé les Européens^
ce qui en a fait tomber la valeur, principalement
dans les pays de l'ouest, parce que les articles d'im-

portation qui sont fortement taxés, sont plus com-
munément consommés par les habitans des villes

maritimes que par ceux des campagnes ; d'où il suit

que les 5o à 60,000 habitans de Philadelphie payent
trois fois autant d'argent au gouvernement que les

quatre comtés de l'O. de la Pensylvanie , les Etats de
Vermont , du Tennessee et du Kentucky ensemble;

que la classe des cultivateurs jouit tranquillement

des profits d'une immense exportation, tandis que le

fardeau de la dépense publique est presqu'entière-

ment supporté par les manufacturiers et les consom-
mateurs. Pour remédier à ces divers inconvéniens

,

et à raison des progrès rapides de l'agriculture. Cal-
ieuder ,

qui est nabitant de Philadelphie
,
pense qu'il

faudi*oitréprimer lamultiplicatio*^ énorme du papier-
monnoie 5

qu'il n'y a pas de moyen plus simple, plus

e::péditif hI moins fâcheux pour les individus, que
d'abolir tous les billets ou notes au-dessous de 5o doll.

en accordant un intervalle convenable pour préve-
nir une secousse trop subite dans l'état de la circula-

tion \ qu'il faudroit aussi prendre des mesures pour
Géo^T, unwt 'Tome /^/. l
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la suppression de l'usure; et que ce n'est qu'en arrà-«

chant le.o épines par la racine, et en formant des ré-

glemens complets ,
quon rétablira la solidité et lei

sûreté du commerce. La coutume d'exiger des inté-

rêts si énormes s'ebt tellement fortifiée , et ceux
qui font aujourd'hui ce trafic sont si nombreux,
qu'on ne regarde pas comme une chos'; honteuse et

déshonorante de donner ou de recevoir Sopour 100,

et même au-delà.

Il ajoute que , tant qu'on n^aura pas remédié à ces

deux maux , on doit entièrement abandonner toute

espérance d'établir des manufactures dans les Etats-

Unis. On a développé l'importance de cet objet dans

un avertissement de la dernière édition de Shakes^
pear. On y déclare « que l'indépendance des Etats-

Unis ne peut être assurée tant qu'ils ne seront pas

capables de s'affranchir, plus qu'actuellement, de la

nécessité d'importer des manufactures d'Europe. 11 est

ridicule et humiliant , dit l'écrivain
,
que nous soyons

obligés d'envoyer si fréquemment à 4,ooo milles pour
une paire de couvertures , un canif, un pseautier et

une main de papier. Cette situation, si peu naturelle

et si absurde, ne peut durer long-temps, et le plutôt

que nous y remédierons et que nous la ferons cesser

,

sera le mieux. C'étoit la politique constante de la

Grande-Bretagne , de river les fers de ce pays , en

étouffant ses manufactures dans leur berceau.... etc.

Ces considérations prouvent qu'il est temps que nos

manufactures d'Amérique soient encouragées et pren*

nent de la consistance (1) ; car, dans vingt ans, nous
égalerons la population de l'Angleterre...*)).

(1) Il y a plusieurs papeteries en Amérique , mais le papier y est

fort mauvais en général ; en les augmentant on en diminueroit I0

prix , et les imprimeurs étendroicnt leur commerce ; car la plu»

part (les livres viennent d'Angleterre. Ils impriment
, principale-*

ment, une prodigieuse quantité de gazettes. ( Voyez ce que nous

en avons dit en parlant de la Nouvelle-Angleterre.) Quant à quel-

ques autres manufactures qu'on a essayé d'établir, nous avons su ,

pendant les cinq années de notre résidence
, que les unes ont été

abandonnées , tant par la cherté de la main-d'œuvre que par le

défaut de fonds des compagnies , et que plusieurs autres ont él4

incçndiées aussi-tôt après leur établissement. ( Vahntin.)
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Vuriosilési — Dans le N* de la Pensylvanie j il y
a une crique, nommée Ollcreeh , qui se jette dans
l'Ailegany , à là source de laquelle sort une grande
quantité d'huile bitumineuse : c'est le pétrolci On.

remarque aussi trois grottes ou causes curieuses^ sur-

tout celle de Swetara , dans le comté de Lancastre,

et près de la rivière Tyoga ^ sur une montagne , les

restes d'une ancienne fortification de forme circu-

laire, environnée de retranchemens y dont les Indien»
ignorent entièrement l'origine.

Commerce i institutions et' constitution» —^ Il y a
dans la ville de Philadelphie nombre de riches négo-
cians, Ce qui n'est pas du tout suprenant, quand on
considère le vaste commerce qu'elle fait avec les

colonies anglaises , espagnoles , françaises et hollan-
daises de l'Amérique; avec les Açores , les îles Cana<^

ries et de Madère, la Grande-Bretagne, l'Irlande^

l'Espagne, le Portugal et la Hollande* Outre le trafié

des Indiens j les grains , les provisions et les produc-
tions de toutes espèces de la province, que l'on fait

descendre des deux rivières sur lesquelles la ville est

commodément située, les Allemands établie; dans Fin-

térieur du pays emploient plusieurs centaines de cha-
riots à quatre chevaux pour apporter à ce marché
les productions de leurs fermes. En 1749, il entra
dans ce port 3o3 vaisseaux, et il en sortit 291 ; mais ^

en 1786, les registres de la douane portent le nombrô
des vaisseaux à 910 ; en 1795 , à 1,620 , et il en sortit

1,789» En 1796, il en entra 1625, et il en sortit

i685*

Les marchandises que ^Angleterre envoyoit autre>^

fois en Pensylvanie , d'après un apperçu de trois ans j

montoient annuellement à i4,664,ooo francs. Celles

exportées dans la Grande-Bretagne et dans d'autres

marchés , outre le bois de charpente , les vaisseaux
construits pour vendre, la mine de cuivre ^ etlefet
en saumons et en barres , consistoient en grains

,

fleurs et plusieurs sortes de viandes , et , d'après le

même apperçu, étoient estimées à 16,932,000 francs*

Depuis l'indépendance de la colonie , le nouveau droit
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de 2 X pour loo sur les importations, ad valorem,
c'est-à-dire , sur leur valeur, a produit , depuis le
1*"^ marsjusqu'au i"décembre 1781, 5, 168,000 francs,

ce qui est équivalent à 76,082,000 fr. d'importations.

Li'Fjtat de Pensylvanie fait plus de commerce que les

autres. Ses produits sont une très-petite partie des

exportations du port de Philadelphie. La valeur

des exportations de cette ville a été, en 1792, de

3,820,653 dollars; en 1790, de 6,958,^36; en 1794,
de 6,643,890; en 1795, de ii^5i8,26o ; en 1796 , de

17,549,141 dollars.

Il y avoit, à Philadelphie , «ne académie qui avoit

été très-enconragée par des souscriptions de l'Angle-

terre et de l'Ecosse , et qui , avant la guerre civile, pro-

mettoit de devenir un beau séminaire de sciences.

On lui a donné maintenant le litre d'unwersilé ; ses

fonds ont été en partie fournis par l'Ëtat, et en partie

tirés de l'ancien collège. En 1767 , on fonda à Lan-
castre un collège qui , en honneur du docteur Fran-
klin, fut appelé collège de Franklin.
Outre plusieurs belles institutions dans cette ville,

il y en a une qui mérite particulièrement notre atten-

tion , c'est la sociétépholosophique américaine tenue

à Philadelphie y pour les progrès des connaissances

utiles. Cette société fut formée le 2 janvier 1769, par

la réunion de deux autres sociétés littéraires qui

aVQÎent subsisté pendant quelque temps à Philadel-

phie, et fut érigée en corps politique, avec les pou-
voirs, privilèges et immunités nécessaires pour ré-

pondre aux fins estimables qu'elle avoit originaire-

ment en vue, le i5 mars 1780 ,
par une charte que

lui accorda la république de Pensylvanie. Cette so-

ciété a déjà publié quatre excellens volumes de ses

recherches , l'un en 1771 , l'autre en 1786, le troi-

sième en 1795, et le quatrième en 1798. En 1771,
elle éloit composée de 3oo membres, et plus de 120

y ont depuis été agrégés : une grande partie consiste

en étrangers de l'Europe de la première distinction.

C'est une preuve évidente de l'augmentation de con-

sidération et des progrès de cette société
,
qui a eu

,
>'
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poi^r présidens Franklin, RUtenhouae j^i maintenant
Jefferaqn. '

Ce fut à Philadelphie que le congrès général de
TAmérique s'assembla en septembre 177^; et il y
continua principalement ses séances jusqu'à ce que
les troupes britanniques se fussent rendues maîtresses

de la ville, le 26 septembre 1777* Mais en juin 177B,
les troupes anglaises se retirèrent à New-York , et

Philadelphie redevint la résidence du congrès.

Kp ' ;' /6) Ijes représentans des hommes libres de la

Pensylvanie s'assemblèrent en convention générale

à Philadelphie, et convinrent du plan d'une nou-
velle constitution pour cette colonie. Ils arrêtèrent

que la République , ou Etat de Pensylvanie, seroit à

l'avenir gouvernée par une assemblée des représen-
tans des hommes libres de ladite République ,

par un
président et un conseil ; que le pouvoir législatif su-

prême seroit remis entre les mains d'une chambre
dç$ représentans des hommes libres delà République ,

ou Etat de Pensylvanie; que le pouvoir exécutif

suipjème seroit confié à un président et à un conseil

d? douzei; que tout homme libre de 21 ans, ayant
résidé en Pensylvanie wa. an avant le jour de l'élec-

tion, ides représentans , et payé les taxes publiques

pendant ce temps, auroit le droit d'électeur , et que
les fils de francs-tenanciers, de 21 ans et au-dessus

,

auroient le droit de votter ^ quoiqu'ils n'eussent pas
payé de taxes ; que la chambre des représentans des

hommes libres de cette République seroit composée
(les hommes les plus notables par leur sagesse et leur

vertu , choisis d'entre les hommes libres de chaque
ville et de chaque comté de cette République respec-

tivement; que personne ne seroit éligible pouraucune
ville ou comté, à moins d'avoir résidé pendant deux
ans dans ladite ville ou comté immédiatement avant
Télection, et qu'aucun membre, tant qu'il le se-

roit , ne pourroit avoir aucun emploi , excepté
dans la milice ; qu'aucun individu ne pourroit être

élu membre de la chambre des représentans des

hommes libres de cette République, pour plus de

M'
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quatre ans sur sept ; que les membres do la chambre
des représentans seroient choisis au ballottage annuel-

lement, et seroient appelés Vaaaemblée générale des

représentans des hommes libres de la Penaylpanie ,

<Bt auroient le pouvoir de choisir leur président , le

trésorier de l'Etat et leurs autres officiers \ de pré-

Î)arer des bills et de les passer en loix , de redresser

es griefs , de mettre en accusation les criminels

d'Etat, et tous les autres pouvoirs nécessaires à la lé-

gislature d'un Etat ou d'une République libre ;
que

les délégués pour représenter la Pensylvanie en con-

grès, seroient choisis tous les ans au ballottage dans
l'assemblée générale des représentans; que le conseil

exécutifsuprême de cet Etat seroit composé de douze
personnes, choisies par les hommes libres de Phila-

delphie et des différens comtés de la Pensylvanie;
que le président et le vice-président de ce conseil se-

xoient élus annuellement; que le président > et en sou
absence le vice -président et le conseil, dont cinq

^membres seroient compétens pour faire les affaires

,

auroient le pouvoir de nommer et de commissionner
des juges, des officiers de la marine^ un jugé de
l'amirauté , un procureur-général , 3t d'autres officiers

civils et militaires ; que le président seroit général en
chef de toutes les forces de l'Etat, mais ne comman-
(leroit pas en personne, à moins que le conseil ne le

jugeât convenable , et que ce ne seroit que selon son

bon plaisir; que tou.s les procès seroient décidés par

jurés , et que la liberté de la presse et de la parole ne

seroit poiut restreinte; que tous les officiers publics

seroient obligés de déclarer qu'ils croient en un Dieu,
créateur et gouverneur de l'univers, qui récompense
les bons et punit les méchans , et de reconnoitre éga-

lement que l'Ancien et le Nouveau-Testament sont

fVinspiration divine. Il y avoit une infinité d'autres

Ï)articularités dans ce plan de gouvernement, dans

equel il étoit aussi arrêté que les hommes libres de

cette République et leurs fils, seroient armés et exer-

çé9 pour sa défense , d'après les réglemens, restric-

^P^ii ç% exceptions^ue l'assemblée générale jugerpU

i#t:-."L^-i»'^



à propos défaire, réservant toujours aux soldats I0

droit d'élire leur colonel et tous leurs officiers , de la

manière et aussi souvent que l'assemblée générale

Tordonneroit. Les hommes libres doivent aussi élire

annuellement , par la voie du ballottage , deux per-
sonnes par ville et par comté, qui seront appelées

conseil des censeur» , pour examiner la conduite dos

pouvoirs législatif et exécutif. En 1790, une convenu
tion fit la constitution qui existe aujourd'hui. Elle

divise les pouvoirs comme celle des autres Etats. La
législature çst composée d'une chambre des représen-

tans et d'un sénat. Les représenlans sont élus par
comté , excepté ceux de Philadelphie

,
qui sont élus

par les citoyens même de la ville, ils sont choisis

tous les ans. Ils ne doivent pas excéder le nombre de
cent. Le sénat est élu pour quatre ans , et un quart
des sénateurs est renouvelé chaque année. Les séna-
teurs sont élus par districts, et les districts sont for-

més des différens comtés , à raison de la population ;

mais chaque district ne nomiie pas plus de quatre
sénateurs. Le gouverneur est élu pour trois ans , et uo
peut pas être continué plus de neuf ans sur douz^e.

X<e pouvoir judiciaire est réparti en cinq différens

tribunaux. Les juges sontnommés par le gouverneur,
et ne peuvent être destitués qu'en vertu d'une accu-
sation de la chambre des représentans, jugée par le

sénats ou, s'il n'y a pas heu à une accusation crimi-
nelle

,
par le gouverneur , sur la demande de deux

tiers de chacune des deux chambres composant la lé-

gislature. Les élections se font par scrutin dans cet

Etat. Depuis l'époque de celte constitution , la tran-
quillité n'a été troublée que par une insurrection par-
tielle dans l'ouest de la Pensylvanie, en 1794. Les
habitans des comtés de la Fayette, de Weslmore-
l^nd, de Washington %i des Âileganis , s'opposèrent
formellementà la levée de l'impôt sur les distilleries,

sur le whish&y ou eau-de-vie de pêches. Une armée
de 1^,000 hommes marcha vers Fittsbourg , et l'in-

surrection cessa sans répandre une goutte de sang. Ce
fut alors une occasion pour le général Washingioa
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de mettre à Tépreuve rattachement du peuple amé-
ricain pour sa constitution, qui met au pouvoir du
président la convocation des milices des États parti-

culiers. En cas d'insuffisance, 80,000hommes avoient
ordre de se tenir prôts ù marcher. .
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ETENDUE. : SITUATION. ,'
. ( '

Long. 3o 1. ( Entre 1 38* d. 29 m. 5o s. et 59* d. 54m. de lat. N.
Xiarg. 12 I les / 77* d. ao m. et 78* d. 8 m. de long. O.
Contenant aaa lieues carrées , 1 ,aoo,ooo acres.

'(' Limites,
I »• . I t • I

d E T Etat est borné à TE. par la rivière et la baie

deDelawareetparTOcéan Atlantique; au S. par une
ligne tirée de l'île de Feuewick , à PO. , ju8qi|'4 ce

qu'elle traverse ce qu'on appelle la ligne tangente qui
le sépare de l'Etat du Maryland; à l'O. par la même
ligne tangente passant au N. au-dessus de la pénin»

suie, jusqu'à ce qu'elle touche la partie ouest du cercl'3

territorial ; et de-4à auN. par le même cercle , avec
un rayon de trois lieuea vers la ville deNewcastle,
qui sépare cet Etat de la Pensylvanie.

Il a tiré son nom du lord De-la*War, qui acheva
rétablissement de la Virginie. »

' / ^u:.li. l:1 >

Il est divisé en trois comtés, qui sont subdivisés en
Hundreda, Ces Hundreds , coteme en Angleteri'e,

signifient cent paroisses ,
qui ici n'existent pas encore.

On a aussi appliqué cette subdivision à quelques au-

tres Etats.
- i II. . n ,i »#i.4 v' . ** *.* /•*' »* .':\



^DIVISION. ('

\

C M T i 8. VILLX8 CAPITALES.

, Ncwcastle >.

Kent...

NewmiUe ee Wilmisgtoa.
Douvre.
Lewes.SiisflfiZi ..<t..t •

Atant la révolution c'étoit un district qu'on appe-

loit les trois bas Comtés.

Rivières et criques, — Le côté orientai Je ce petit

Etat est coupé par un grand nombre de criques et de

petites rivières qui versent leurs eaux ^os le fleuve

et la baie de De1àv)rare ; les principales sont Brandy-
wine et Christiana, qui se réunissent au-dessous de

Wilipington, î d'autres naissent au midi et àl'occi-

den.t , telles que Pocon^oka , fVicomico , Nanticohe ,

Choptanh , Chesier , Sassafras et Bohemia, qui se

jettent dans la baie de Chesapeak. La navigation ne
s*étend pas à plus de 9 à lo lieues pour des navires

de 5o à 60 tonneaux. .
1 1 t.i

Aspect du pays y sûl et productionè* '-^^ L'Ëtat de
Delaware est extrêmement bas , excepté les parties

SU^érietircs du comté de NeWcastle. Les eaux stag-

nantes et marécageuses résultant du débordement
des rivières, sont pernicieuses^t la santé deshabitans.

L'agriculture y est dans un état florissant et poussée
très-loin. Le blé y est de la meilleure qualité; le maïs,

rprg^ ,. l'avoine , le seigle , le lin , le sarrazin et les

patates y sont abondans. Il y a aussi des belles prai-

ries naturelles et arllBcielles. On rencontre quelques
haies vives d'épines qui délassent la vue fatiguée des

tristes clôtures oujences de bois mort. Il estétonnant
que les champs et enclos de ce pays n'en Soient pas
tous entourés avec un fossé fait au pied. ;,i y., , , ^
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Villesprincipales,

Wilmington est la ville la plus peuplée de l'Etat, sana

en être la capitale ; elle est située à deux tier:< de lieue de
la Delaware , à l'O. entre les criques Ghristiana et Brandy-
i^winequi s'unissant au-dessous, se jettent dans la Dclaware
par une embouchure de 4oo toises; c'est par cette commu-
nication que se font les exportations considérables enfariné,

en grains^ papiers, fers, provisions salées^ etc. Wilmington
est bâtie presque tout en briques , assez régulièrement , sur

le côté d'une colline élevée de 109 pieds liu-'dessus du niveau

de la Delaware. Sa position en amphithéâtre en fait un lieu

^gréfible et salubre. Il y a de 4 à 5,ooo habitans, dont, plu-

sieurs parviennent au-dessus de l'âge de ÇiO ans. Une banque

y a été iblie en 1 ^Q^* C'est un lieu de passage par terre) dn
Maryla. d à Philadelphie ; dont elle est distante de neuf
lieues. "

"--'-• '" );^ .iwij i:",\V » j

Douvre est le siège du gouvernement, elle est située sur

la crique de Jones, à quelques milles de la Delaware j con-

siste en 100 maisons en briques qui forment quatre rues, les-

quelles se coupent à angles droits.

<^ JVewcoiStle , à douze lieues au-dessous de Philadelphie,

est située axa la. Dela$4;are. Elle fut établie en 1627, par

les Suédois qui l'appelèrent Stockholm. Ensuite les Hollan-

dais ï^ prirent et la nommèrent Nouvelle-Amsterdam. Elle

conserva ce noça, jusqu'à ce que les Anglais s'en fussent

emparés. iEÙ-' contient environ 80 à 100 maisons; c'est le

lieu où l'on s'embarque pour Philadelphie, et où l'on de-

barque lorsqu'on voyage par eau pour aller et venir de

Baltimore. Deux paquebots sont tous les jours employés à

cette navigation , et un stage conduit les passagère de New-
castle à Frenchtown, où l'on se rembarque sur larîviëre

d.'£lk , à la tête de la Chcsapeak : cette distance est de cinq

lieues par terre.

' Population.— Le nombre des habilaus en 1790,
étoit de 59,094 et de 8,887 esclaves^ x

Commerce et manufactures» —- La farine forme

l'objet le plus considérable d^xportation. Beaucoup)

de moulins situés sur la Brandywine qui fait mouvoli'
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krine forme

II. Beaucoup
faitmouvoi*
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dans son cours 60 à 80 usines , sont rurieux par leur

construction , qui est semblable à celle des moulins du
pont de Londres , et de Paris près du Gros-Cailiou*

Tout s'opère sans qu'aucun ouvrier y mette la main*
Il y a une manufacture de soie pour les bluttoirs, qui

s'est très-étendue et perfectionnée , car tous les meû"
niers d'Amérique donnent la préférence à ces étoffes

sur celles de laine. Des sloops arrivent à ces moulins,

ety sont déchargés d'une manière très-expéditive. On
a vu 1,000 boisseaux de blé portés au quatrième étage
en quatre heures. Les navires arrivent avec la marée,
s'en retournent au reflux suivant , chargés de 5oo
barils de farine, arrivent des moulins au portde Wil-
mington tn moins d'une demi-heure et très-souvent

la cargaison prise aux moulins est délivrée dans le

miême jour à Philadelphie. La situation de ces mou-
lins est saine et agréable. Le premier y fut bâti il y P-

environ 55 ans. Il y a maintenant environ io à 5o

maisons en pierres et en bri<jues «jui forment Bran-»

dywine. 'ni. nrr-;:-. .1^.4»; ^

Des bois de charpente et plusieurs autres articles

•soni^aussi des objets d'exportation. La position avan-
tageuse de cet Ëtat pour le commerce et la culture

devroii augnlienter sa population. A peine la moitié
des terres est-elle cultivée. A la vérité elles sont cou-
vertes d'eau en beaucoup d'endroits. Les exporta-
tions se sont montées en 1792 , à 135,972 dollars ; en
1795 , à 95,559; en 1794, à 207,9855 en 1796, à
}58^o4i dollars; et en 1796, à 201, i42 dollars.

Histoire et constitution,—- L'Etat de Delàware,
d'abord habité par des Suédois en 1628 , faisoit partie

de la nouvelle Suède , devenue depuis fiouvelle Jer-

sey. Les Hollandais s'en emparèrent en i656; puis le

duc d'York, qui en fit la conquête, venditia ville de
i^ewcastle et un territoire de 4 li<3ues à Guillaume
Penn , fondateur de la Pensylvanie. Ce pays fut di-

visé en comtés tels qu'ils sont encore aujourd'hui ;

mais à la révolution ils furent séparés de l'Etat de
Pensylvanie.

lift nouvelle constitution fut faite en 1776 et icvuo
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en 1790. Le pouvoir législatif est partagé en deux
chambres. Celle des représentans est composée de 21
inembres

, sept par comté , et est élue annuellement.
Pour en être membre , il faut avoir 24 ans ,

posséder
an bien libre, résider dans l'£tat depuis trois ans , et

dans le comté par lequel on est élu, depuis un an. Le
nombre des sénateurs est de neuf, trois par comté.
Ils doivent être âgés de 27 ans, posséder un bien libre

de uoo acres , ou une fortune connue de i,ooq fr.

Même condition de résidence que pour être élu re-

présentant. Les sénateurs sont élu pour trois ans t, un
tiers est renouvelé tous les ans. Le gouverneur, élu

par ceux qui nomment le sénat et les représenlans

,

l'est pour trois ans, et ne peut être continué plus de
trois ans dans six. Il doit être âgé au moins de 5o ans,

citoyen des Etats-Unis depuis douze ^ et de l'Etat de^
puis six. , :

Le pouvoir judiciaire est composé- d'une cour de
chancellerie et de plusieurs tribunaux inférieurs. Les
juges sont nommés par le gouverneur et conservent
leur place tant qu'ils se conduisent iiien. Lé» j,i»ges de
paix , nommés par Je gouverneur, le sont pour ^ans.

Les voix pour l'élection du président et du vice^-pré-

sident des Etats-Unis , sont dans l'Etat de Delaware
données par la législature. >IT>- jrt>./.riiDî îu):

La somme annuelle des impositions est de i5 à

1 5,000 dollars. Cet Etat est sans dette et sans trésor.

(^Tja Rochefoucauld LiancourL) Son peu d'étendue le

prive de grandes ressources." Le sénat avoit proposé

que l'Etat de Delaware fût réuni avec la partie du
Mary 1and qui est à l'orient de la Chesapeak, pour n'en

faire qu'un seul Etat ; cette demande n''a point été

accueillie.

Les loix criminelles sont à-peu-près celles d'An-
gleterre.
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TERRITOIRE NORDOUEST DE L'OHIO.

ÉTENDUE. SITU ATI ONé

Long. 3oo 1. 1 Entre 1 Zj et 5o* d. de lat. N.
Larg. 233 \ les j 83 et loo» d. de long. O.

Contenant 45^666 lieues carrées.

[i

!
\

;

I

' -
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_ Limites, *

C <^F.TTE raste étendue de pays est boméift au N. par
les limites nord des Etats-Unis 5 à TE. par les lacs et

la Pen«ylvanie; au S. parle fleuve de l'Ohio ; à l'O.

par le Mississipi. M. Hutchins, dernier géographe

des Etats - Unis , estime que ce territoire contient

2^3,o4o,eoO acres desquelles il y en a 45,o4o,ooo

sous l'eau. lyappès celte déduction ii en reste

220,000,00©, apptirtenant au Gouverwement fédéral

,

excepté Une baiide étroite de terrain qui borde le midi
du lac Erié et s'étend à 4o lieues à l'O. des limites de

la Pensylvaafliie
,
qui appartenoit au Oonnecticut.

Mais il n'y a qu'une très-petite portion de ces terres

qui a été achetée des Aborigènes , dont le congrès

puisse disposer. On a déjà fait des établissemens sur

celles où leur titre est éteint. Il y en a un à Marietla

à l'embouchure du Muskingum , sous la direction de

la compagnie de l'Ohio ; un autre entre les rivières

Miami , sous la direction du colonel Symmes % et Gal-

iiopolis
,
qui est un établissement françaissur l'Ohio,

à l'opposé de la rivière Kanhawa.
La partie de ce territoi^'e à laquelle les Indiens ont

renoncé, et qui a été organisée par le gouvernement
de l'Union , est divisée en cinq comtés qui sont :

î

i
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DIVISION.

COMTiS. QUAND ILS ONT ÛtÛ ±Kl^iis.

'Washînston- < . • • Le 26 juillet 1788.

Le 2 janvier 1790*
Le 27 avril 1790.
Le 2U juin 1790.
Le 1796.

Hamilton....' ;i.i. .

Saint-Clair

Knox
Wayne

11. • u =

i rn

Ces comtés ont été organisés avec des officiers civils

et militaireSé Le comté de St.-Clair est divisé en trois

districts; savoir le district de Cahokia , le district de

la prairie du Rocher, et celui de KaskaskiaSé

Minières,— Le Mushingum est une belle rivière

coulant entre des rives si élevées qu'elle n'inonde ja-

mais le pays des environSé Elle a 260 toises delargeuf
à l'endroit où elle entre dans l'Ohio , et est navigable
pour de gros bateaux jusqu'aux tliree-legs (trois jam-
bes), et pour les petits, jusqu'au lac qui est à sa source.

De-là,il y a un portage d'un mille pour communiquer
avec le lac Ërié par la Cayahoga

,
qui n'est interrom*

pue par aucune cascade. t)u lac Ërié , le chemin est

bien connu pour aller à la rivière d'Hudson dans l'Etat

de la Nouvelle-York. On a commencé , sur son em-
bouchure, la ville de Marietta , ou le campus Mar*
tins y

place publique élevée et fortifiée
,
par la com<

pagnie de l'Ohio en 1788.
La Hochhocking ressemble au Muskingum ^ sans

être aussi considérable. On trouve sur ses bords des

carrières inépuisables de belles pierres de taille , de

gwandslits de terre , ou mine de fer, de plomb, de cbar^

bon j et des sources salées* On en a dernièrement dé-

couvert une à deux lieues et demie de la rivière Mus-
kingum , appelée la Big-Spring

^
qui produit sur 10

gallons d'eau (le gallon fait quatre pintes) une bou-

teille de pinte de sel delà première qualité. On y trou-

ve aussi de l'argile blanche et blçue , et du bol rouge*
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Le Scioto est un fleuve plus grand qjue les rivières

torécédenles, et qui offre une navigation plus étendue.

De grandes barques peuvent passer dans i'élendne do
65 lieues où l'on ne trouve qu'un portage d'une lieue

un tiers jusqu'à la rivière Sandusky qui tombe dans

le lac Ërié , et qui offre une bonne navigation. C'est

mire le Scioto etla Sandusky que se trouve la passe

ordinaire du Canada à TOhio et au Mississipi , ce qui

forme une des communications les plus étendues et

les plus utiles que l'on puisse rencontrer dans aucun
pays. Le cours du Scioto est doux et point inter-

rompu par aucune cascade. Il déborde au printemps
dans quelques endroits ; ce qui est utile à de grandes
plantations de riz naturel* On trouve dans les envi-

rons des sources salées , des mines de charbon , etc.

JjA grande Miami y formée de plusieurs branches
considérables, dont une principale vient de l'O.dans
le pays de Wabash , et une autre près de la source de
la Miatiii qui se jette dans le lac Ërié , se rend danâ
l'Ohio. Il n'y a qu'un portage très-court pour com-
muniquer avec une autre branche à.e\'\ rivière San*
dusky^et elle peut s'embrancher aussi très-aisément

avec le Scioto. '

La TVahash est une belle rivière dont les bordsl

sont élevés et très-fértiles
,
qui se rend dans l'Ohio

Ïiar une embouchure de 276 ^toises de largeur, à 54o
ieues-au-dessous de Pittsbourg. Ella établit des com-
munications immenses avec Ouiatanon, petit établis-

sement français sur le côté occidental de la rivière

Miami, le lac Erié , le détroit , les Illinois, etc. On à
découvert utie mine d'argent à 8 ou 9 lieues au-dessus
d'Ouiatanon sur le côté N. de Wabash. Il y a aussi

des sources salées et plusieurs autres mines.
Les rivières aux Vases et Kashashias se jettent

dans le Mississipi.

Xj Illinois, venant de l'E. se jette dans le Mississipi

par une embouchure d'environ 4oo toises de largeur,
58 lieues au-dessus de celle de l'Ohio, et six lieues au-
dessus du Missouri. Ce fleuve,, bordé de superbes et

vastes prairies ^ établit une communication avec I0

ii.:
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lac Michigan par la rivière Chicago , entre laquelle

et rillinois il y a deux portages, dont le plus long
n'excède pas une lieue un tiers. Le pays des Illinois

est extrêmement fertile, abonde en, mines de char»

bon , en sources et en étangs salés ; en plusieurs es-

pèces de beaux bois , de vignes sauvages qui produi-

sent de bons raisins , de plantes médicinales et de
teintures. Les colons français qui y sont établis font

un assez grand nombre de tonneaux de vin avec ces

rttisins sauvages. Ces colons ont formé plusieurs

villages dans une vallée délicieuse entre les rivières

Illinois et Kaskaskîas ,qui, avec ceux de Ste.-Gene-
viève et de St. -Louis sur le côté O. du Mississipi

,

contenoient en 1771 , ij^yS combattans.

Population* On n'a pu encore estimer qu'à-peu-
près le nombre des habitans, ainsi qu'il suit :

Les Indiens étoient supposés se iiab.

monter à 65,ooo eu 1792
Les habilans des élablissemens de

la compagnie de l'Ohio , à 2,5oo
Du Colonel Symmes , à
DeGalliopolis(établissementfran-

çais) situé sur l'Ohio vis-à-vis l'em-

bouchure du grand Kanhaway(i), à

De Vincennes et lieux vicinaux
sur la AVabash , à
De Kaskaskias et de Cahokia , à
Au grand ruisseau , au village de

St.-Philippe et de la prairie du Ro-

:2,ooo

1,000

i,5oo

id,

id.

id.

id.

6S0 en 1790

cher 24o id.

Total 72,820 hab.

(1) Galliopolis a éprouvé beaucoup de contrariétés dans son

origine à raison de la guerre entre lé« Etats-Unis et les Tiadiens.

C'est cette même cause qui a empêché les établissemeni. bur le

Scioto
,

projetés pur M. Marnésia , ex - constituant , lequel est

parti à la tête de plusieurs colons français eti 1790, Ils arrivèrent
en Virginie: une petite portion resta à Alexandrie avec le cheF;
plusieurs se dispersèrejil-j les autres furent ù l'itlsbourg. Les plu»

bai'dis dc;>cendixcni VGhio, et esi^aytirent de bomoiefice]: l'étublii»r

.^"^^

n'eu
;
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Depuis 1 792 et sur-tout 1 795. la population blanche

y a augmenté.

Aspect du pays , sol et productions,— Lçs terres

f»rès
des diverses rivières qui se déchargent dans

'Ohio, offrent une variété de sols et des situations

agréables qui peuvent servir de bases à l'opulence

d'un peuple agricole et manufacturier. 11 y a une
grande quantité de bois de charpente de différentes

espèces parmi lesquels on trouve des arbres d'un
grosseur prodigieuse ; on trouva près du Muskinguni
un noyer noir dont la circonférence , à cinq pieds

de terre , avoit 22 pieds , et un sycomore 44 pieds.

Le maple tree ou érable à sucre , est un arbre pré-

cieux. Il n'en faut qu^ifk petit nombre pour fournir

aux besoins d'une famille. C'est dans les mois de fé-

vrier et de mars que l'on tape les arbres à sucre , ou
qu'on les perce pour y placer un tube ou conduit
qui transmet le suc qui en découle dans un baquet oa
vaisseau , d'où il est porté ensuite aux habitations

pour y subir i'évaporation et la cristallisation ordi-

naire , comme pour la préparation du suc des cannes.

Chaque arbre de grosseur plus qu'ordinaire rend en-

viron dix livres de sucrç, ce qui est relatifau sol
^

et sans beaucoup de travail.

Le coton y croît parfaitement , ainsi que d'autres
productions indiquées en parlant des rivières. Il n'y
a point de marais qui ne puissent être aisément &ai>

gnés et desséchés, et convertis en prairies ou terres

sèment que les incursions réitérées des Sauvages «e permirent pas de
continuer ; l'objet de M. deMarnesia ne pouvant être rempli , il

prit le parti de repasser en Europe. Enfin Galiiopolis fut fondée ,

non sur le Scioto , mais entre la rivière pstit Scioto , et la Hoc-
kocking , jusqu'à l'opposite du grand Kanliaway , et plusieurs fa-

milles s'y rendirent après que le traité fut couclu entre le général

I Wayne et les nations Indiennes. Elle est dans le comté de Was~
I hington , sur le bord de l'Ohio et près d'une "nque , à 100 lieues

J S. 0. de Pittsbourg , en suivant le cours du l'u.hio. Il y avoit

p environ 100 maisons en 1798. Les droits des propriétairesn'étant pas

II
solidement établis ,

(ceux qui vendent des terres aux Européens,
|:| n'eu sont pas toujours les légitimes possesseurs) cette incertitude

f sera viaisemblableraent , pendant long-temps > un obstacle^ àaon
^1 accroissement.

i Gtogr, uni^f. Tome VI. jm

\ f.i
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arables. Les montagnes, quoique nombreuses, n'y
sont pas assez hautes pour ne pas être susceptibles

de culture. Ce terroir convient beaucoup à celle

du bled*, du riz , de l'indigo , du tabac , etc. La
vigne y est extrêmement commune dans les bois.

Il n y a point de pays plus abondant en gibier sau*

vage de toute espèce. On y voit des troupeaux in-»

nombrables de daims , de bisons , et de bestiaux dans

les bois , où ils se nourrissent de Pherbe abondante

qu'ils produisent, preuve incontestable de la fertilité

du sol. Les dindons sauvages , les oies , les canards

,

les cygnes , les sarcelles, les pigeons , les perdrix,

les faisans ^ etc.
, y sont eu plus grand nombre que

la volaille privée dans aucun endroit des anciens

établissemens de ^Amérique.
Les rivières sont on ne peut pas plus poisson-

neuses , et plusieurs de leurs poissons d'une excel>

lente qualité. Ils sont en général grands, quoique de

différentes tailles. Le Cat-Fisch
,
poisson-chat , est

le plus gros , a un goût exquis , et pèse de 6 à 80

livres (i).

jintiquités et curiosités» ^— Le nombre de forts an-

tiques que Ton trouve dans ce pays occidental , fait

Fadmiration des curieux. Ils sont la plupart de

forme oblongue , situés dans des endroits bien choi-

sis et près de l'eau. On ignore quand
,
par qui et

pour quelle fin ces forts ont été élevés. Ils sont sans

doute de la plus grande antiquité y car il n'y a point

de différence visible pour l'âge et la grosseur entre les

arbres qui croissent dans l'intérieur de ces forts et

ceux qui sont en dehors, et d'ailleurs les naturels

en ont perdu la tradition.

Le Doct. Cutler ,
qui a examiné attentivement les

arbres sur ces forts , et qui pense qu'ils sont d'une

seconde croissance , estime qu'ils ont été bâtis de-

puis plus de mille ans» Tant d'efforts sont le fruit 1

d'un peuple beaucoup plus adonné au travail que la

(1; Journal du coloacl Gordon. Mor^e, 5» édi&.
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Hce actuelle d'Indiens ; et on ne conçoit pas coin*

ment ces forts auroiunt pu être construits sans Pusage
des outils do fer.

Forts,—' Les postes établis pour la protection de$
fi'outières sauvages , les forts Lawrence j Wayne,
Recovery , à la tête de la Wabash ; Défiance, sur la

Miami du lac ; 8t.-Joseph
,
près du lac Micnigau ;

Fruuklin , sur la crique française ; Marietta et Har-
mar à la bouche du Muskingum ; Stuben, aux rapidea

de rOhio ; Lafayelle , Hamilton , Washington j

Knox , Jefferson , St.-Clair , et Vincennes. Huit
de ces forts ont été construits dans le cours de \(l

dernière guerre avec les Indiens. Le fort anglais

Miami ayant été cédé aux Ëtats - Unis , forme le

neuvième.
De quelques terreins cédés au gpuvernemëht fé-

déral, il y en a un de six milles carrés au fort

Wayne ; un autre de la même étendue , au fort

Défiance ; un troisiième de douze milles carrés ait

fort anglais sur la Mi mi du lac , et un quatrième
de six milles carrés veis Pendroit où cette rivière se

rend au lac Erié.

Si les États-Unis désirent prévenir d'autres guerres

avec les Sauvages , ils doivent sans délai envoyer
des colonies sur ces nouvelles acquisitions. On né
pourroit dire qu^ils manquent de gens disposés à
faire ce voyage ; car environ 10,000 familles émi-i

grent chaque année (dit Gailalin) vers l'O. des
montagnes Alléghany. En leur offrant de la terré

pour rien, e*. payant la dépense de leur voyage dé
Presqu'île à Pembouchure de Miami j le gouverne-
ment auroit bientôt un grand nombre de défenseurs;

Les habitations doivent être assez rapprochées pour
pouvoir résister plus aisément aux incursions des
Sauvages. L'établissement de trois ou quatre inillé

familles sur la Miami , engageroit les natifs à se re-
tirer plus loin : toute communication avec le Ca-
nada deviendrôit alors plus diflicile. Le gouverne-?
ment pourroil donc terminer la guerre en une seule

ftnuée, sans s'exposer à la honte des défaites, ;àan9
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nommera un gouverneur , dont la commission
durera trois ana, à moins qu'elle no soit révoquée
plutôt.

Le gouverneur est tenu de résider dans le district,

et d'avoir un franc-aleu de 1,000 acres de terres tant
qu'il exerce ses fonctions. Depuis la nouvelle con-
stitution le président des Etats-Unis nomme le gou-
verneur et autres officiers; savoir: un secrétaire qui
doit rester quatre ans en place, à moins qu'il ne soit

plutôt destitué , lequel est tenu de résider dans le

district et d'y posséder 5oo acres de terres durant son
sacré iariat ; et trois juges pour le même temps et aux
mêmes conditions.

Quand la population sera assez nombreuse, ce ter-

ritoire , ainsi que celui à l'E. du Mississipi , doit être

divisé en Etats séparés qui seront admis dans la con-
fédération des Etats-Unis sur un pied égal aux an-
ciens , aussi-tôt que l'un desdits Etats aura 6o,ooa
habitans libres. Alors , ils pourront faire une con-
stitution et former un gouvernement

,
pourvu quo

ce gouvernement et cette constitution soient répu-
blicains. On a projeté de placer le centre de l'Etat

oriental entre le Scioto et la Hockocking. Le siège

du gouvernement sera probablement; à l'embouchure
de l'une des deux rivières ; et autant que l'on peut
conjecturer, en contemplant tout le territoire des
Etats-Unis continué sous un gouvernement étendu ^

le siège de l'empire de tonte la confédération pour-
l'oit être sur l'Ohio non loin de cet endroit ( 1 ).

L'établissement de ce pays a été retardé et a beau-
coup souffert pendant plusieurs années par la guerre
malheureuse avec les Indiens ; mais elle a été ter-

minée à l'amiable au moyen d'un traité conclu à
Greenville , sur la rive méridionale de la brancha
N. O. de la grande Miami , le 5 août i79v'i , entre
le major généralWayne pour les Etats-Unis, et les

chefs de douze nations indiennes ( 2). On leur dé-

(i) Géographie Américaine de Morse «
3e édit.

(2) Ces nations sont les Wyan^ota , les Delawares , les Shayra-^
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>83 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE,
livra en mên^e temps ,

pour 20,000 cloUars de maivs
chandises , et on convint qu'à- l'avenir il leur en se-,

roit délivré chaque année pour c|,5oq dollar?, ^
quelqu'çqdroit convenable au N. de l*Ohio,

:

^ ÉTATS PU SUD. '^
.

|.A TROISIÈME GRANDE DIVISION et la plus étenduo
des Etats-Unis çomprep4 •

liS Maryland.
lia Virginie.

lie Kentucky.
La CaroUnc du Nqr4^

Le Tennessee.

La Caroline du Sad. w. :

L^ Géorgie.

Xjfi territ^irç de Mississipi^

Cette grande division est bornée au N.par la Feni
fiylvanie et par TOhio ; à TO. par le Mississipi ; au
S. par la Floride de TE. et de VO, \ à TE, par TOcéan
Atlantique et l'Etat de Delaware^ Elle est coupée
dans une direction N* E. et S. O. par les montagnes,
Alïçghany, d'où naissent plusieurs grandes rivières^

qui se rendent dans l'Atlantique à l'Or, et dans le

Mississipi àl'Oc, Jusqu'à 2O9 3o à 36, lieues des côtes

maritimes , le terrein est plat , uni et couvert dans
sa plus grande proportion , de pins dont on fait du
goudron et de la térébenthine. Dans le voisinage des
eaux stagnantes ,

qui sont en grande abondance dans
la partie basse de ces pays , les habitans sont très-rsu-!

jets aux mala.dies ; tandis que sur les derrières , dans
.les lieux élevés et montagneux, ils. y jouissent d'une

aussi bonne santé que dans aucune autre pavtie sa-

îubre de l'Amérique. Le tabac , le riz , l'indigo , le

))Ied , le maïs , le coton , le goudron , la poix , la

l^érébenthine , et les bois de construction , peuvent
^tre considévés comme les principales productions,

de cette division.

nèses , les Ottavas , les Chipewas , les Futawatimes , les Miamis
^

J «8 E«lrîver « les ^(jseàs , les I^ckapooa , les Fian-Kashaws , et \es

l^askaskiaf.

V*-
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MARYLAND.
ÉTENDUE. SITUATION.

Long. 47 1. fEntrées;' d. 56 m. et îg* d. 44 m. de latit. N.
Larg. 45 \ les J 77 et 81 «d. de long. O.

Contenant i,334 lieues carrées..

a' V , . l

Limites^
^i\i\

IjE Maryland «>st borné au N. par la Fénsylvanie ;

à TE. par l'état d« Delaware et l'Océau Atlantique ;

au S. et à l'O. par la Virginie*
Il est divisé en deux parties par la baie de Chesa-

peak , et en 19 comtés, onze desquels sont sur la côt»
occidentale delà baie , et huit sur la côte orientale.

DIVISION O C C I D EN TALE.
....

COMTES. YILIiES CAPITAXiES.

H.rford ^"•"Vc*!"
Baltimore. I Baltimore^.

Anne Arundel. • • ] Annapolis

Haxford , Havre-de-

Frédéric.
. Alleghany. . . .

.

Washington . .

.

Montgoniery..

.

Prince' George.
. Caivert
Charles.. ......

Sainte-Marie. .

Frédériotown.
Cuinberland.
Ëlisabeth-Town.
Georgetown.

Abington. '

Bristol.

Sainte-MariiBk

DIVISION OB.IENTALE.
Cécile.....
Kent
Qiien-Ann (U reine Anne).
Caroline
Talbot ..

Sommerset.

Chester. ,

Queeu'stown»
Danton.
Oxford.
Frincesse-Anne«

I

Dorchester i Cambridge
Worcestcn 1 3<iow-Hill.
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l84 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
Chaque comté envoie quatre représetitans à la

chambre des délégués, et en outre les villes de Bal-

timore et d'Annapolis en envoient deux chacune.
Fleuves et rivières* -— Le Maryland est arrosé par

un grand nombre de rivières qui se rendent dans la

baie de Chesapeak. Celles qui viennent de TE. de
cet Etat sont principalement la Pocomohe , la Nari"
ticoke , la Choptank , la Chester et la rivière à*JSlk ;

du N. la portion la plus rapide et la plus large de la

Susquehanna } celles de VO» , sont la Patapsco, la

Severn , JPatuxent et Potowmach j dont moitié est

dans le Maryland et moitié dans la Virginie. Sus-

quehanna et Patowmack sont de grands fleuves. La
rivière Patapsco n'a que 5o ou 4o toises de largeur

à Tendroit où on la passe, un peu avant qu'elle n'en-

tre dans le bassin sur lequel Baltimore est bâtie.

»Sa source est dans le comté d'York en Pensylvanie.

Patuxent est plus large que Patapsco : elle naît dans

le comté d'Ârundel et enire dans la Chesapeak à
TE., à 6 ou 6 lieues au N. de l'ouverture du Po-
towmack.

aspect du pays , air , sol et productions,— Ce
qu'on a dit ci-dessus , dans la division des Etats mé-
ridionaux, peut, à beaucoup d^égards, s'appliquer au
Maryland , excepté qu'on n'y cultive point de riz ni

d'indigo. Les collines de l'intérieur sont si aisées à

monter, qu'elles paroissent plutôt être les productions

de l'art que celles de la nature. Le climat est en gé-

néral doux et propreaux productionsde l'agriculture.

Le terrein est uni et bas dans la plupart des comtés
du bord oriental, et couvert , en plusieurs endroits

,

d'eau stagnante et d'une grande étendue de marais

,

dont les exhalaisons corrompent l'atmosphère qui

s'en charge pendant le jour, et retombent en rosée à

la fin de l'été et dans l'automne après le coucher du
soleil. Ceux qui , alors , n'ont pas la précaution de

se vêtir et de se défendre contre l'humidité de la

nuit , sont exposés aux fièvres intermittentes , ou
aux rémittentes malignes, qui y sont endémiques.

lios blancs en sont plus ordinairement attaqués que

' <uR>*r
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les noirs ( 1 ). Le grand nombre de ses rivières porle

la fertilité dans tout son territoire, où L'on cultive

avec succès le tabac , le blé , le chanvre , le maïs ,

différentes espèces de grains , etc. Les récoltes n'y
sont cependant pas ce qu'elles pourroient être, même
dans les meilleures terres. Les terres ordinaires ne
rapportent que 5 à 6 boisseaux de blé par acre et

8 à 10 de maïs. Celles qui sont bien fumées en
donnent 6 à 7 fois davantage.

Les champs sont trop vastes pour être bien cul-

tivés. Dans un pays où Ton ne peut trouver du fu^

roier pour trois à quatre acres , où les bestiaux ne
sont jamais retenus dans les écuries ou dans les

cours , il n'est pas possible d'améliorer la culture

d'un champ dont l'étendue va quelquefois jusqu'à

60 ou 80 acres. Quelques planteurs se justifient de la

grandeur de leurs champs par la cherté des fences
ou clôtures qui les entourent. Ces clôtures em-
ployent une corde de bois pour cinq panneaux qui

bordent douze toises , et elles doivent être renouvel-

lées tous les trois ans. Le bois de chêne coûte dans les

campagnes environ trois à quatre dollars et au-delà.

Tout le monde connoit l'avantage des haies vives,

dont on ne voit qu'un petit nombre ; l'épine croît dans
tous les bois et on n'en plante pas. Le Dois d'ailleurs

diminue ; on en abat par-tout ; on le gaspille et on
n'en replante nulle parL. On ne permet même pas
aux bois coupés de repousser, puisqu'on y laisse cou-

rir le bétail. (Liancourt.)

Population,— Le nombre des habitans du Mary-
landétoit,en 1791, de 597,728, dont io5jo36 esclaves.

Le comté de Baltimore en contient :»5,ooo , dont
10,000 esclaves.

1 .

i
"l;

I

'

(1) On doit en dire autant de toute la c6te maritime de la Vlr«
ginie , des Caroiines et de la Géorgie.
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TOPOGRAPHIE.
Filles principales.

Annapolis , située à l'entrëe de la Serern sur la baie de Che^
sapeak , est la capitale de cet Etat , sans être la plus grande.

Elle ne renferme pasplusdea^ooo habitans. Quoiquela ville de
Baltimore lui ait enlevé son commerce, elle^est une des plu»

riches des villes de sa grandeur. Les maisons sont élégamment
bâties ,

presque toutes en briques et spacieuses. Plusieurs

ont de jolis jardins. La maison d'Etat, où siège la législature

du Maryland , est un des plus grands et des plus beaux bâti-

mens publics des Etats-Unis. Il est aussi un des plus complets
et des plus finis dans son intérieur , car tout n'est pas achevé.

Ce bâtiment est surmonté d'une haute coupole et d'une lan-
terne à laquelle on arrive par un escalier très-commode, et

d'où l'on découvre jusqu'à l'Atlantique , au-delà de la Che-
sapeak , de labaiedeDelaware, etc. Il est situé dans le centre

de la ville , d'où partent les mes en divergeant comme des

rayons. Annapolis est pour la société une des villes les plus

kgréables des Etats-Unis ^ mais le marché y estmal approvi-

sionné. M. Carroll t d'Annapolis, n'a pu réussir dans la cul-

ture de la vigne, qu'il avoit tentée près à'Ellicots - mill

,

quoiqu'il y ait fait venir des vignerons français.

Baltimore est la ville la plus considérable du Maryland
,

)a quatrième pour la grandeur et la cinquième pour le

commerce , entre toutes celles de l'Union , dont elle est

une des plus belles. Elle paroît le disputer à Boston et à

Charleston, et devenir la plus commerçante après Philadel-

phie et New-York. Depuis peu d'années elle a fait des pro-

grès extrêmement rapides. Elle est située sur la rivière Pa-

tapsco , à environ six lieues de sajonction avec laChesapeak,

bâtie autour de ce qu'on appelle le bassin , estimé l'un des

plus beaux havres de l'Amérique. Fresque toutes les mai-
sons sont en briques , les rues larges et bien pavées. Les édi-

fices publicsysont d'une simplicité élégante. La ville s'agi^an-

dit en tous sens , et l'on gagne considérablement sur l'eau.

Fells-point est comme une portion de la ville , dont elle est

cependant encore éloignée de près d'un mille. C'est-là que

s'arrêtent les navires d'une certaine force. On y a construit

7 ou 800 maisons ou magasins
,
parce que les bâtimens y sont

commodément pour embarquer et débarquer. Ce lieu est le

plus mal-sain , et la fièvre jaune ycommence ordinairement

ses ravages dans la saison la plus chaudç. Le nombce des lia-
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|)îtan8, en 1791, montoità i3,5o3', mais depuis ce temps il 9

considérablement augmenté , sur-tout après Tcmigration des

français en 1793, lesquels ayi^nt fui les massacres et l'in-

cendie de St.-Dpmingue et des autres possessions françaises

des Antilles , trouvèrent un asyle et beaucoup d'humanité

f>armi ces habitans hospitaliers , comme dans presque toutes

es autres villes dçs Etats-Unis. On y compte aujourd'hui

1 5,000 bjlancs et 6 à 7,000 esclaves. II y a deux banques à

Baltimore ; l'une est celle du Maryland , l'autre est une
branche de la banque dps Et^ts - Unis. Les campagnes des

environs sonti^gréables. La belle maison du colonelHoward,
avec un très-grand parc, a Belvédère „ est sur une élévation

dans une situatioi^ admirable , d'oii la vue découvre une
grande étendue.

Georgetown , capitale du comté de Montgommery , situéq

sur une i|iontagne , divisée en plusieurs portions , au bas

de laquelle pi^sse le Potowmack , est un lieu de passage du
Maryland en Virginie , prè^ de la ville fédérale , dont elle

li'est séparée que par un ruisseau appelé Rock-creek. Elle

contient environ aâo maisons et peut être considérée , ainsi

que les environs , comme un des lieux le plus sains de l'A-

mérique.

Frederiotown, sur la crique Carroll , branche de la Mo-
nocassi , est très-bien bâtie ; contient environ 2,000 âmes et

/ait un commerceassez considérable avec les pays de derrière.

Jf^ASBiNOTON yfederal-city (ville fédérale) , dans leter-r

ritoire de Columhia , est un terreiu cédé par l'Etat de Vir-
ginie et du Maryland , aux Etats-Unis , pour y établir le

siège de leur gouvernement après l'année 1800. L'espace

qu'elle doit occuper , avec le territoire adjacent , a trois

lieues un tiers d'étendue , au confluent de la branche de
l'Est dvec le fleuve Potowmack. Elle fut fondée en 1 792 j

se trouve située à la latitude de 38** 53 ' Nord^ à égaledistance

des deux extrémités du territoire des Etats - Unis à 23
minutes près, et également dans le centre de l'Atlantique à

Pittsbourg, Les causes qui ont donné lieu à l'établissement

de cette ville , furent les menaces des milices de Pensylvanie

,

rassemblées autour de la salin du congrès k Philadelphie,

les armes à la main, demanu^nt qu'on leur assignât , sans

délai, les fonds nécessaires pour acquitter les arrérages con-
sidérables de solde qui leur étoient dûs pour le service pen-
dant la guerre qui venoit d'être terminée. Les membres
Alarmés^ résolurent de s'éloigner d'un Etat orfi ils étoieut
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exposéjj aux insultes, et ils s'ajournèrent «ur le champ k
New-York. Après celte translation , ils concertèrent lc«

lîioyens de pourvoir à leur silrelé personnelle et à la liberté

de leurs délibérations. Ils vouloienf, en outre
,
que le lieu de

leurs séances fût indépendant de tout Ëtat particulier , et

faire. disparoître l'esprit de rivalité qui pourroit exister si

l'un de ces Eiats obtenoit l'avantage d'être le siège du gou-
vernement. Ce ne fut qu'après l'acceptation de la consti-

tution actuelle que tous y consentirent , et les Pensylva-
nicns obtinrent que le congrès siégeroit à Philadelphie jus-

qu'à ce que la nouvelle ville, oii il devoit être transféré
,

fût établie. On confia au président Washington le soin do
choisir le lieu le plus convenable pour fonder la ville fédé-

rale. On décréta, en juillet 1790, que le lieu choisi étant

aussi central qu'il est possible , et avantageusement situé

pour le commerce, le gouvernement des Etats-Unis y se-

roit transféré le premier lundi de décembre 1 800. Le con-

grès étoit alors assuré du consentement des Etats de Virgi-

liiie et duMaryland, pour céder la portion de leur territoire

nécessaire à l'établissement du gouvernement général. En
eflet , l'emplacement ne pouvoit être mieux choisi par rap-
port au centre

, pour l'établissement d'une grande ville com-
merciale , aisément approvisionnée de toutes parts ,

pour la

salubrité et l'éloignement du danger en cas de guerre étran-

gère.

C'est le port le plus avancé à l'occident dans toute l'Amé-
rique septentrionale , excepté quelques possessions britan-

niques que traverse le fleuve St.-Laurent. Fédéral city est

à 95 lieues de la mer , et à 47 de la baie de Chesapeak. Les

grands bàtimens peuvent y monter avec la marée qui s'étend

plus haut que Georgetown jusqu'aux rapides ou petites

chutes , et la branche de l'Est forme un port sûr , commode
et où il y a plus de profondeur. La position de cette ville

ne le cède à aucune autre. Elle renferme 4,i24 acres quarrés.

L'enceinte , telle qu'elle est tracée , a près de deux lieues

de longueur sur une et demie de largeur et près de cinq de

circonférence. Son plan le plus étendu est sur la rive du Po-

towmack et de la branche de l'Est. ' ..

On y a bâti trois grands édifices en pierres de taille d'une

très-bonne qualité
,
que l'on trouve abondamment dans des

carrières le long du Potowmack. Le Capitole et l'Hôtel du

président sont les plus beaux bàtimens qui existent dans

les Etats-Unis. Un Français, nomme l'Enfant, en est l'ar-
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dûtccte. C'est lui qui a pareillement fait le plan do cette

métropole.

Le Gapitole est situe nur le point le plus ëlevë do la ville,

dont il occupe le centré. De ce lieu on la découvre en en-
tier , et la vue s'ëtend au loin sur les campagnes adjacentes.

C'cst-là que le congrès vient d'ëtablir son siëge, le premier
lundi de décembre 1800, conformément à la loi passée en
1790. L'emplacement de ce palais est très-vaste \ l'exté-

rieur aura une très -belle apparence lorsqu'il sera achevé.

Il a 35o pieds de longueur et 1 qo de largeur. La salle du
lénat a 86 pieds de longueur', 48de largeur et 4i de hauteur,
appuyée sur seize colonnes de l'ordre ionique. La salle des
eprésentans est à-peu-près dans le même genre. Les sièges

doivent être disposés en amphithéâtre.

L'Hôtel du président , situé à une demi-lieue au N. £. du
Capitole , sur une petite éminence peu éloignée du Potow-
mackjouit d'un très-belle vue sur ce fleuve et les campagnes
au-delà. Cent acres de terres coutiguës à cette maison, et

faisant partie de l'intervalle qui la sépare du fleuve , sont
destinées à faire un jardin d'agrément. Au midi de ce jar-

din il y aura un vaste parc ou promenade publique. Il sera

entouré de maisons élégamment bâties , dont quelques-unes

pour loger les ministres étrangers , etc. Sur la branche orien-

tale du Potowmack sera construit l'hôpitalde lamarine, avec
un grand jardin, etc. On doitaussi y former des quais. Cette
maison du président a été la première achevée : elle est éle-

vée de deux étages , a 1 70 pieds de longueur sur 80 pieds

de largeur. Le plus spacieux des appartemens qui la com-
posent est de forme ovale.

Le troisième bâtiment est en briques avec des décorations

en pierres ; on le nommoit Hôtel de la loterie : il n'a rien
de remarquable.

Les rues se coupent à angles droits , et sont toutes dan.*

la direction du N. au S. ou de l'Ë. à l'O. Des avenues ouver-
tes en lignesdiagonales traversent la ville de toutes parts. On
doit y planter des arbres et établir des trottoirs de chaque
côté. Aux endroits où ses avenues se croisent , il y aura de
grandes places publiques. La largeur des rues est depuis 90
jusqu'à iio pieds , et celle des avenues de i3o à 160 pieds.

Chacune de ces dernières porte le nom de l'un des 16 Etats-
Unis , et une vaste place est réservée à chacun d'eux commii
«n lieu convenable pour y ériger des statues, des colonnes, etc.

eu l'honneur de4 hommes qui auront illustré leur patrie. Le
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congrès a dëcrété

,
pour honorer la mémoire de Washington >

qu'il sera ëlevc dans cette nouvelle capitale un monument eu
marbre , où sera dëposë le corps de ce grand homme , décc^dd

à Mount-Vernon , le i4 décembre 1 799 , âgé de 68 ans ( i ). Si

l'on suit le premier plan, cette ville sera composée de i,i5o

tleta , rc^sultans de nntersection des rues. D'après les règlc-

mens, toutes les maisons doivent être construites en briqueii

ou en pierres , leurs murs ëlevës à la hauteur de Èo pieds

parallèlement à la direction des rues. Il y a trois endroits

où l'on s'est appliqué plus particulièrement à bâtir par des

motifs de spéculation; près die Georgetown, dans le voisinage

du Capitole, et au confluent de la branche orientale avec \6

Fotowmack, que l'on nomme Green-leafs point. Cette ville

naissante contenoit à dette époque, environ i$,ooo habitans
,

y compris les ouvriers qui en font la plus grande partie;

Beaucoup de personnes oiit regardé la conception d'une ca-

pitale ainsi indépendante d'aucun Etat, comme le résultai:

d'une idée grande et belle. L'immense étendue de navigatiofi

ouverte avec le Potowmack ,. tant par les différentes rivièreà

qui y aboutissent, que par les can&uxptàtiqilés vers les deux
chutes de ce fleuve , et ceux que l'on projette pour commu-
liiquer du fort Gumberland avec la riviète de Cheat ,

puis

à l'Ohio et auMississipi, par la MonoUgahelâ, aux lacs, au
Canada et à la rivière d'Hudson , qui conduit à New-York
en communiquant du lac Ontano avec la rivière Mohawk
par l'Oswego et le lac Oneida, promet à cette ville une opu-

lence précoce. Dès que les travaux nécessaires à la navi>

gation seront terminés , elle pourra devenir un jour le plus

grand marché del'Occident , et la rivale dés plus magnifiques

cités de l'ancien monde. Si la prospérité future desÉtats-Unis

est proportionnée à celle dont ils ont joui jusqu'à présent

,

alors Fittsbourg, située à la tête de l'Ohio, distante de i5ô

lieues de la ville fédérale, deviendra comme un centre inter<-

médiaire depuis les pays les plus éloignés , avec lesquels ces

eaux ont de prodigieuses communications, jusqu'à cett6

métropole (2)4

Commerce,— Le Maryland abonde eii fer^ et il y a

un grand nombre de forges et de fonderies. Son com->>

(1) On mande de cette tille , en plimôse an 9 , que le sénat A
rejeté le bill portant érection d'un monument à la mémoire de
Washington.

(z) Voyage de la Rochefoucauld , de.Weld , et notes de V*
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ttierce est extrêmement étendu : il est fondé sur les

mêmes principes que celui de k Virginie, et est telle-

ment lié avec lui
, que leur séparation ne ieroit qu*em*

barrasser au lieu d'instruire. C'est pourquoi nous en
parlerons en traitant de cet £tat. En 1 791 9 les expor-
tations montoient à 3^339,690 dollars j en 1 79a , à
3,6'i3,8o8 ;en 1 793, à 3j66.'>)055 j en 1 794 , à5,686,i9o \

en 1795,45,811,379.
7'axea et dettes^ — Fresque toutes les propriétés

en Maryland sont sujettes à la taxe. Celles sur les

terres , les lots de ville , les maisons , les esclaves , les

avocats ( ceux-ci pavent 8 dollars chaque année ) ,

les licences pour vendre des liqueurs spiritueuses , cel-

les pour mariages et d'autres taxes pour la poursuite
des procès , des jugemens, des actes de la cour de
chancellerie , de ceux du juge du bureau des terres ^

les amendes , etc. suffisent pour payer les dépenses
du gouvernement qui sont d!e 70 à 80,000 dollars par
an. L'£tat n^a de dette que celle de i5i,64o dollars à
l'Union , d'après l'estimation des commissaires nom-
més par le congrès. 11 a dans les fonds anglais 5o,ooo

liv. sterlings qui y étoient déposés avant la révolu-

tion , dont rAngleterr#lui reconnoit la propriété ;

tuait dont le Maryland n'a pu ,
jusqu'ici , obtenir la

sortie de la banque où ils sont placés , et les intérêts

sont accumulés depuis 34 ans.

Le terme moyen des taxes des comtés est d'environ

un dollar et demi pour 377 dollars de valeur estimée

des objets taxables.

Les taxes des villes sont relatives h leurs besoins.

Celles de Baltimore sont de quatre dollars pour cha-
que fois 377 dollars de valeur estimée.

Histoire et Gouifernement, -— 11 paroît que toutes

les colonies de l'Amérique septentrionale doivent
leur origine à des motifs de religion. Le Maryland

,

comme celles que nous avons déjà décrites , doit sou
établissement à des considérations religieuses. Cepen-
dant le Maryland fut peuplé par des catholiques ro-

mains , au lieu que les autres furent fondés par des

protestant. Cette secte, vers la fia du règne de Char-

' r,

im

' A
'lit

Wi

•hm
'

: V.. ï
;**!'

}''

1 1

1

i

j:

t 1 '1 il'
'm '

'.

: H

m
t

. il
Il AH

:". y

1
\m

JM
( h,

'.

<
1 i i

i ! :

'

'

i



// 1

k

i

II''

il

glli ilHI^Ii

I
iiilll

T9'i OROGRAPHIE tJNIVEASBLLG.
les I" , étoit devenue l'objet de la haine de la plus
grande partie de la nation anglaise , et les loix en
vigueur contre les jpapistes éloient exécutées avec
beaucoup de sévérité ; cela venoit en partie de l'opi-

nion que la cour étoit trop favorable à cette forme
de religion. Il est certain qu'on accorda plusieurs

marques de faveur aux catholiques romains. Milord
Baltimore étoit un des plus distingués , grand favori

de la cour , et pour cette raison universellement dé-

testé des Anglais. Ce seigneur, en i63'j, obtint de
Charles la concession de ce pays que Ton considéroit

antérieurement comme une partie de la Virginie

,

mais qui fut alors appelé Maryland , en l'honneur
de la reine HenrietteMarie, fille d'Henri iv de France
et femme de Charles. L'année d^ensuite, environ 200
familles catholiques , dont quelques-unes assez dis-

tinguées, s'embarquèrent avec George Calvert, lord

Baltimore
,
pour prendre possesion de ce territoire $

ces colons , qui avoient cette générosité et cette po-
litesse qui distinguent l'homme comme il faut , de
quelque religion qu'il soit , achetèrent leurs terres à
très-bon compte des naturi^|lndiens ; ils résidèrent

même quelque temps avec^z dans la même ville,

et continuèrent de vivre dans la même harmonie,
jusqu'à ce que quelques planteurs de la Virginie

, ja<

loux de la prospérité de cette colonie catholique , en
eussent imposé aux Indiens par des insinuations per-

fides et des rapports mal fondés qui excitèrent le res-

sentiment de ces sauvages , naturellement méfians
,

et qui avoient effectivement assez déraisons de l'être.

Dans cette occasion , la colonie n'oublia cependant

Sas de pourvoir à sa sûreté. £n continuant ses liaisons

'amitié avec les Indiens , elle eut soin d'élever un
fort et deprendre toutes les mesures de précautions et

de défensecontre une attaque subite.La colonie triom-

pha de ces machinations, et n'en devint que plus ac«

tivcu Elle reçut en outre de fréquens renforts d'An-
gleterre , de ceux qui prévirent les dangers de la ré-

volution prête à éclater. Mais pendant le protectorat

de Cromwel , tout fut renversé dans le Maryland.
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Lord Baltimore fut privé de ses droits , et un nou-
veau gouverneur nommé à sa place par le prolec-

teur. Cependant à la restauration , celte province re«

tourna à sort propriétaire naturel. Lord Bnltimore
fut réintégré dans ses droits, et montra pleinement
combien il en étoit digne. Il établit une tolérance par-

faite dans toutes les matières religieuses ; la colonie

augmenta et fleurit ; des sectaires de toutes dénomi-
nations , attirés par la perspective du gain , vinrent

en foule dans le Maryland. Mais le gouvernement iy*

rannique de Jacques li priva encore cette noble fa-

mille des possessions qui lui avoient été concédées par
le roi , son frère, et améliorées par beaucoup desoins
et de dépenses*

A la révolution , lord Baltimore fut encore réinté-

gré dans tous les profits du gouvernement, sans avoir
néanmoins le droit de gouverner , que Ton ne pou-
voit pas accorder à un catholique romain. Mais lors-

que la famille changea de religion , elle obtint le gou-
vernement ainsi que les profits de la colonie. Le gou-
vernement de cette province ressembloit parfaite*

ment à celui de la Virginie, sinon que le gouverneur
étoit nommé par les propriétaires, et seulement con-
firmé par le roi. Le gouvernement du Maryland est

maintenant composé d*un gouverneur , qui ne peut
l'être plus de trois années consécutives , d'un sénat

de quinze , et d'une chambre de délégués. Tous les

hommes libres de vingt-un ans et au-dessus , ayant
un franc-fief de 5o acres de terres', ou une propriété

de 720 francs , ont droit de vote dans l'élection des
délégués, qui se fait à haute voix. Tout individu
nommé à quelque place de confiance ou de profit

,

est obligé de signer une déclaration qu'il croit à la

religion chrétienne* L'étranger immigré est exempt
1

de taxes pour deux ans, et pendant quatre s'il est com-
merçant , ouvrier ou manufacturier. L'importation
[des nègres d'Afrique y a cessé dès 1763. Une loi ré-

Icente y défend l'introduction des nègres des autre;)

[Etats , avec des restrictions pour les émigrans.
En 1782, on fonda un collège à Chester-Town ,

Géogr* univé Tome VI% n
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194 Gl^OGRAPHIE UNIVERSELLE.
dans celte province , sous le nom de fVasIiinglon^

Collège , en l'honneui* du général Washington. En,

1781, on établit par souscriptions et par des dons , le

collège St.-Jean; qui jouit maintenant de fonds suf-

£saas pour son entretien. Ces deux collèges consti>

tuent l'université du Maryland , dont le gouverneur

est chancelier.

i^-ib-

ÉTENDUE»

VIRGINIE.
SITUATION.

liOiig. 160 1. J Entre 1 70» d. i4 m. et 86* d. de ?ong. O.

Larg. 80 l les J Z&^ d. 3o m. et 4o* d. 3o m. de lat. Ni

Contenant 8;88g lieues carrées.

iJimiteSé

jLiA Virginie est bornée au N.par le Maryland, Une

partie de la Pensylvanie et du fleuve TOhio ; à l'O,

par le Kentuky ; au S. par la Caroline du nord ; et à

l'£. par Tocéan Atlantique.

Cet Etat est divisé en 82 comtés (et suivant utid

autre division, en paroisses).

\ ^-n
SITUATION. COMTÉS. SITUATION» COMTÉS.

/ Ohio. . Loudoun.
1 Monongalia.

1 Fauquier.
1 Washington. 1 Ciilpeper.
IMontgomery. ISpotsykanie.
IWhite. lOrange.
iRotetourt. 1 Louise j

A l'Ouest JGreeftbriar. Entre lei iGoediïand.

Mont«"«e. \g^"«wa.
Bleues. IHampshire.

Montagnes /piuvanna.
Bleue, e, les Ulbemarle.
^"^"-

jAmlierst.iBerkley.
iFrédérick. iBuckingliàm.
ff Shenandoah. Bedford.
i fiockingham. f Henry.
1 Augusta.

1 Pensylvame.
\ Halifax.' Rockbridge.

âm.
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SITUATION. COMTÉS. SITUATION. COMTES.

StolTS
entre les

Montagnes
Bleues et les

Marées.

Entre la

rivière de
James ot Ia<

Caroline
du Nord.

Entre
les rivières

de James et

d'York.

Charlotte.
Prince Edouard.
LCuraberlandt
IPowhatan.
'Amélie.
JNottaway.
fLunenbourg.
Mecklenbourgt
.Brunswick.

Greensville.
Dinwiddie.
.Chesterfield.

I
Prince George.
fSurry.
Sussex.

iSouthampton.
Ile de Wight.
Nauseinond.
Norfolk.

' Princesse Anne.
'Henri co.
Hanovre.
LNewkent.
JCharles-City.
rJames-City,

^Wi 1 1iamsbourg.
fYork.
Warwick.

.£lisabeth-City.

Entré
les rivières
d'York et

Rappaba-
aock.

Entré
les rivières
Rappaha-
nock et

FolowniBck.

> Caroline.
.Roi Guillaume.
iRoi et la Reine.
I Essex.
'Middlesex.
.Gloucester.

'Fairfat.

k Prince Guillaume.
IStafford.

iRoi George.
^Richemoud.
IWestmoreland,
'Northumberland^
Lancastte.

Sur le riva- I Accomac.
ge orieutal. ( Northampton*

'Campbell.
iFranklin.

^, iHarrison.
Nouveaux ^Randolph.
comtés.

^Hardy:
'Pendlctont
,Russel.

J
Cap 9 haies , fleuves et rwieresé -— En faisant voile

pour la Virginie ou le Maryland, on passe un détroit

entre deux pointes de terreà , appelées les caps de la

Virginie, le cap Charles et le cap Henry
, qui ouvre

un passage dans la baie de Chesapeak , l'une des plus
grandes et les plus sures du monde entier 5 car

elle remonte plus de 100 lieues dans l'intérieur du
pays, du N. au S* , a environ 6 lieues de largeur pen-
dant un espace considérable, et vUen a pas moins de
deux et demie dans les endroits les plus étroits ; elle

a presque par-tout neuf brasses de profondeur. Cette
baie , dans toute son étendue , recuit un grand nom-*
bre de rivières navigables . tant du Maryiand que dç
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19^ GÉOGRAPHIE UNlVERSEIiLB.
Ift Virginie. De cette dernière , outre plusieurs Je
moindre grandeur, elle reçoit la rivière James (Jac-
ques) , la rivière d*York , la Rappahanock et le Po-
towmac, qui sont non-seulement navigables pour de

gros vaisseaux , jusqu'au cœur du pays , mais qui ont

tant de criques et qui reçoivent à letir tour un si

grand nombre de plus petites rivières navigables

,

que la Virginie est sans exception le pays du monde
le plus commode pour la navigation. Il a été observé,

et cette observation n'est pas exagérée, que chaque
planteur , à quelques-uns près, a un rivière à sa porte

en-deçà des montagnes Apalaches ou AUéghany qui

«livisent cet Ëlat en deux parties.

La rivière de James , nommée autrefois par les In-

diens Powhalan, reçoit, à son entrée dans la baie , Ja

xiviève à'JElisabeth ydontle canal a environ 200 toises

de largeur et 18 pieds d'eau à marées communes
,
jus-

qu'à Norfolk et Portsmouth. L'île de Craneyaa-des"
sus de son embouchure, presqu'au milieu de la rivière

Elisabeth, en commande le canal. Elle reçoit ensuite

la rivière de Nansémondy la Chikaîwminv et Vuéppa-

matox. Un vaisseau de 4o canons peut aller sans pi-

lote jusqu'à Jamestown , la première ville fondée

dans l'établissement anglais de l'Amérique du nord,

mais qui est tombée en ruine, et est à lo lieues et

demie de la Pointe Comford, à l'embouchure delà Ja-

mes dans la Chesapoak. Des navires de 25o tonneaux

peuvent monter jusqu'à JVarwick , et eeu-x de i25

jusqu'à Roquette , un mille au-dessous de RichmonrI.

La navigation est interrompue par les chutes au-des-

sus de Ridhmond ; ensuite, par un canal pratiqué,

on i*enionte jusqu'aux Montagnes Bleues en repre*

nant le cours de la rivière qui est formée par les ri-

vières Rivanna , Fluvanna et Jaekson, qui pour-

roient établir une communication avec lePotowmac
et le grand Kanhaway.
La rivière à* York fournit un port à la ville d'York

pour les vaisseaux de plus grande force. Dans cet

«ndroit elle se rétrécit, n'a qu'un mille de largeur ti

m-
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ses bords sont très-cievés. Elle est formée par la Pa^
monkey et la Mattapony,
La Rappahanock , formée par laréunion des riviè«

res Hedgman et Germanna qui naissent des Mon-
tagnes Bleues, offre une navigation avec Falmouth,
Fredericksbourg , Port-Royal, Leeds^ Jappahanock
et Urbanna , dans une étendue de 44 Heues ,

jusqu'à

son entrée dans la baie , entre les pointes Windmill
et Slingray.

La Paiowmack ou le Potowmajc est un grand fleuvo
qui naît de deux sources dans les montagnes Allégha-
ny , et qui forme la ligne de séparation entre le Ma-
ryland et la Virginie. Son cours est N. Ë. jusqu'au

fort Cumberland ; ensuite , au S. £. , elle reçoit la

Shenandoah
,
puis elle tourne au S. jusqu'à la pointa

du Maryland , reçoit beaucoup de rivières dans toute

sa longueur, et entre dans la baie par une ouverture
de deux lieues et demie. Elle aune lieue et demie à
!Nominy-!^i, une lieue à Aquia , et près d'une demi-
lieue d'Alexandrie à Washington. Sa navigation

pour les grands bâtimens, depuis les caps de Virginie

jusqu'à Geoi'getow» , au-dessus et près de la ville

fédérale, est de loo lieue&r La branche orientale

du Potowmac , qui a dix lieues d'étendue
,
passe à

BladersbouTg et se réunit et ce fleuve sous les mura
de la ville de Washington , où elle a 5o pieds d'eau
dans plusieurs endroits , et où des milliers de navi-
res peuvent trouver un abri sur et commode , sans
avoir rien àcraindre, ni des inondations, ni du choc
des glaces à la fin d'un hiver rigoureux. La naviga-
tion du fleuve est ensuite interrompue dans quatre
endi^oits ; savoir, l^ à près de deux lieues au-dessus

de Georgetown, où sont les petites cascades- ou ra-
pides. On a creusé uu canal sur le côté

, qui aune denii-

lieue de longueur avec 4 écluses. Au-dessus de ces-pe-

tites chutes où le Potowmac est resserré, on a récem-
ment élevé un pont qui a loo pieds d'ouverture , et

dont la construction pesante est semblable à celle du
pont de Merrimack

,
près Newberry-Fort en Massa-

i liassetts ^ '!?• à la grande caseade , deux lieues f au-

r
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dessus , dont la hauteur est de 78 pieds et la largeur

d'un demi-mille. Elle est curieuse et très-agréable à
voir. On y a coupé un canal d'environ 90 pieds de
long avec des écluses ;

5°. aux courtes chutes ou ra«

pides<9e/zecA, deux lieues au-dessus; et 4^ aux chutes

de la Shenandoah , 20 lieues plus haut que les der-

nières ; ce ne sont que des rapides dont la pente est

de 5o pieds , dans le cours d'environ une lieue. C'est

immédiatement au-delà de la chaîne des Montagnes
Bleues que le Potowmac reçoit la. Shenafidoah après

qu'elle a parcouru la belle vallée de ce nom, habitée

principalement par des Allemands et des Hollandais.

Elle est navigable dans l'étendue de 33 lieues, et pour-

roit l'être encore d'autant à peu de frais. Le président

des Etals-Unis a acheté 5oo acres de terres au con-

fluent de ces deux rivières
,
pour y établir l'arsenal

de tous les P^tats. Le Potowmac , après avoir reçu la

Shenandoah
,
passe aussi-tôt à travers la crevasse de

la montagne. Les eaux roulent dans le précipice en
courant vers la mer dans un espace d'environ 1,200

pieds. Les flancs déchirés de la montagne du côté

du fleuve, au fond duquel sontéparses d'énormes ro-

ches, qui visiblement ont été détachées par quelques
grandes convulsions de lanature, sont, dit M. Jeffer-

son , des monumens de la guerre survenue , en ce

lieu , entre les rivières et les montagnes. . . . L'au-
teur a donné à ce point beaucoup de célébrité. Le
spectacle est grand et majestueux , digne do l'admi-

ration des voyageurs ; mais lorsqu'on s'est pénétré

de la description faite par M. Jefferson, on est loin de

penser avec lui , en examinant l'ensembie de la scène,

gu'il n'y ait rien de plus étonnant dans la nature . .

.

Les deux côtés de l'ouverture sont escarpés , très^-

clevés et hérissés d'énormes roches
,
qui , dans la

fonte d'une grande masse de neiges, se détachent

quelquefois , et roulent avec un fracas qui retentit à
plusieurs milles.

Du fort Cumberland (situé sur le fleuve à 35 lieues

de la ville de Washington) à la rivièreYoughiogany
qui se joint à la Mojfiongohela , et de-là au tort Pitt

,

m.
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pour former , avec rAllegany , l'Ohio , la distance est

ireiiviron 1-2 lieues; mais plus au-dessus du tbrtCum-
berland , il n*y a du Potowmac à la rivière de Cheat
(autre branche de la Monongohela) qu'un portago
de 8 à 10 lieues. C'est du haut de ces eaux que mille
directions peuvent ouvrir une immense navigation
avec les lacs, par des portages dont l'étendue est moins
de 5 lieues et demie, et dans certains endroits pas plus

d'un tiers de liene.

Le grand Kanhaway naît dans là partie orientale

des Apalaches ou Alléghany d'Une part, près de»
sources delà rivière de James, d'où il reçoit la ri-

vière Greeri'briar , de l'autre , dans la partie ouest
delà Caroline du nord, où il environne les sources
du Hblston. La montagne de fer en sépare les bran?
ches. Cette rivière se jette dans l'Ohio par une ou-

verture de 280 toises. Sa navigation est remplie d'ob-

stacles qui commencent aux grandes chutes ^Solieues

au-dessus de son embouchure. Environ 1 5 lieues au-
dessous de la réunion de Green-briar à cette rivière,

il y a une cataracte de 5o pieds perpendiculairement,

excepté d'un côté du rocher qui la forme où la des-

cente est plus graduée.

Le petit JSr««7m«'a/ reçoit la cv\(\\xe Junius, qui
nak prèsde l'origine de la Monongohela, et se rend à
l'Ohio par une ouverture de i5o toises.

Aspect du pays»—Ce pays est si bas du côté de
larmor, qu'on est très -près du rivage avant de dé-

couvrir la terre du haut du mât. Les arbres qui
couvi^nt le sol , s'élèvent pour ainsi dire graduelle-

ment de l'Océan , et offrent une perspective enchan-
teresse. On fait 55 lieues sans rencontrer une colline,

ce qui' n'est pas fort rare sur cette côte étendue de
l'Amérique Septentrionale. Les montagnes Apala-
ches divisent la Virginie en partie haviteet basse.

Elles sont la continuation de celles qui traversent la

Géorgie etlesdeuxCaroiines, elles forment: plusieurs

chaînes, auxquelleson a donné lesnoms de Montagnes
Bleues, Montagnes du nord, du sud, de l'ouest. Mon-
tagnes vertes, et Laurel"Mountains* Elles sépareiil:

1
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les eaux de l'Atlantique de celles du Mississipi. Les
pics d'Qtter sont les montagnes les pliis hautes de la

chaîne des Montagnes Bleues , et Ton dit même , de
l'Amérique Septentrionale. Jeiferson dit que le prin-

cipal a 4,000 pieds perpendiculaires. Les Indiens ap-

pellent les montagnes du nord Montagnes sans fin.

jiir et climat, —Dans l'été, la chaleury est exces-

sive, quoiqu'il y ait plusieurs brises rafraîchissantes

venant de la mer. Le temps est variable ,.et les chan-

gemens subits et violens. Leurs gelées d'hiver arri-

vent sans le moindre indice* A un jour chaud il suc-*

cède souvent un froid si rigoureux sur le soir
, que

les plus grandes rivières gèlent dans une nuitt Mais
celle dernière circonstance est très-rare.

L'ail* et les saisons
,
par rapport au froid et au

chaud, à la sécheresse et à l'humidité , dépendent
beaucoup du vent dans la Virginie. Pans l'hiver,

qui commence au plutôt vers la mi-novembre, l'ait*

est beau , clair et sec , ce qui le rend fort agréable.

Le printemps arrive environ un mois plutôt qu'en
Angleterre, et dans les contrées septentrionales delà
France ; en avril il y a des pluies fréquentes ; en mai
et juin la chaleur augmente, et l'été est à-peu-prèa
comme celui de la Grande-Bvetagne, étant rafraîchi

par les brises de la mer , qui s'élèvent sur les neuf
heures , et diminuent et augmentent en proportion
de l'élévation ou du déclin du soleil. En juillet et

août , ces brises ces.sent , et l'air est en stagnation et

excessivement chaud. £n septembre , il y a générale*

ment un changement de temps \ il tombe des pluies

fréquentes et abondantes
, qui causent toute cette suite

de maladies auxquelles est suj^t un climat chaud et

humide , particulièrement les fièvres intermittentes

avec frisson, les fièvres bilieuses et la fièvrejaune des

Américains, dans les contrées maritimes. Les habi<«

tans de la Haute-Virginie sont généralement exempts
de ces maladies. Il y fait souvent du tonnerre et des

éclairs ; mais il est rare qu'ils causent du dommage
\

presque toutes les maisons un peu élevées ou, isolées

y sont pouryu/t? d'une frankliae ou par«to<ui?»'e«
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Sol et productions, •— Vers la côte , et suif le bord
des rivières , le sol de la Virginie est un terreau gras

et brun
,
qui rend abondamment , sans le moindre

engrais , toutes les semences qui lui sont confiées. A
une certaine distance de Teau , c'est un mélange de
sable et de terre légère

, qui est néanmoins très -fer-

tile, et qui , à l'aide d'un soleil propice, donne d'ex-

cellentes moissons de grains et de tabac ; mais ce

pays étant peu peuplé à proportion de son étendue
et du temps déjà ancien où il a commencé à être ha»
bité, l'agriculture n'y a fait que très-peu de pro-

grès, sur -tout vers la Haute- Virginie, dans la

belle vallée de Shenandoah, où il y a néanmoins des

manufactures domestiques. On trouve dans cet Etat
des raines de charbon , sur-tout à Dover ; des mines
de fer , de plomb , de pyrites, etc. On y distille du
brandy de pommes, de pèches ou whiâkey , et on y
élève de beaux chevaux.

D'après ce qui a été dit sur le sol et le climat , on
devine aisément quelle est la variété et la perfection

des végétaux de ce pays. Ses forêts sont couvertes de
toutes sortes d'arbres extrêmement élevés , et qui

ne sont embarrassés d'aucuns buissons ni d'aucune
espèce de bois taillis , de sorte que l'on y voyage fa-

cilement à cheval , sous un ombrage agréable, qui
garantit des rayons brûlans du soleil. Les plaines

sont émaillées de fleurs et d'arbrisseaux fleuris des

plus riches couleurs
,
qui répandent un parfum des

plus agréables. Il y croit naturellement , dans plu-

sieurs endroits , de la soie , dont les fibres sont aussi

fortes que du chanvre. Les herbes et racines médici-
nales

,
particulièrement la racine à serpens ou ser-

pentaire (^arislolochia serpentaria) ^ le seneka, la

squine , le sassafras et le ginseng des Chinois, y crois-

sent en grande abondance. Le cirier, ou arbre à cire

(myrica cerifera), le magnolier, le tulipier, le gom-
mier (^liquidambar styracijlux) , le dog-wood , es^

pèce de cornouillier {cornus florida) , dont l'éoorce

remplace avec succès le quinquina , le catalpa , le jas-

miu jaune (bignonia. semper virena) , le bois à fleurs

ni
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trompettes {bignonia radicans) , l'arbre de Judée , le

bondac, ramelanchier,le persimon oudiospyros,etc.

y sont très-coinmuns. Il n'y a aucune espèce de grain
qu'on n'y puisse avantageusement cultiver. Mais les

habilans se livrent si exclusivement à la culture du
tabac

,
qu'ils s'imaginent avoir fait assez quand ils

se procurent une quantité suffisante de grain
,
pour

l'entrelien de leur famille. Ils cultivent cependant
lé lin et le chanvre, nun>seulement pour leur pro-

pre consommation , mais même pour l'exportation ,

quoique ce ne soit pas en aussi grande quantité qu'on
pourroit s'y attendre, d'après la nature du sol ,

qui
est excellent pour ce genre de culture. On y cultive

aussi un peu de coton.

Animaux, — Il est bon d'observer ici qu'il n'y
a voit ni chevaux, ni vaches, ni moutons, ni cochons
en Amérique , avant que les Européens y en eussent

porté ; mais ils y sont si prodigieusement multipliés,

particulièrement en Virginie et dans les provinces
méridionales

,
qu'il y en a un grand nombre de sau-

vages. Avant la guerre entre la Grande-Bretagne et

les colonies , le bœuf et le porc se vendoient ici de
2 à 4 s. la livre ; un poulet gras , 1 2 s. ; des poulets

ordinaires , 5 ou 4 liv* la douzaine; une oie, i liv.;

et un dindon i liv. i6 s. Mais dans la saison, le pois-

son et les oiseaux sauvages étoient encore à meilleur

compte, et les daims se vendoient de 6 à i2 liv. la

pièce. Celte estimation peut servir pour les autres

colonies Américaines, où les provisions étoient éga-

lement abondantes et à aussi bon compte, et même
dans quelques-unes, à meilleur marché. Mais au-

jourd'hui leur prix est considérablement augmenté.
(/^oj.ce qui a été dit en parlant des Etats-Unis en gé-

néral.) Outre les animaux transportés d'Europe,
ceux naturels au pays sont les daims dont il y a un
grand nombre , une espèce de panthère ou de tigre,

les ours > les loups , les renards , et les racoons. Il s'y

trouve aussi ce singulier animal que l'on appelle opos'

sutn
, qui est une espèce de singe. Il est à-peu-prèsde

la taille d'un chat de médiocre grandeur, et, outre
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le ventre commun à tous les autres animaux, il en a
un autre qui lui est particulier, suspendu au-dessous

du premier. Ce ventre a une grande ouverture vers

les jambes de derrière
,
qui laisse voir un grand

nombre de tettes sur le ventre ordinaire. C'est sur

ces tettes
,
quand la femelle de cet animal conçoit

,

que les petits se forment , et ils y pendent comme
des fruits sur des branches

,
jusqu'à ce qu'ils aient la

grosseur et la maturité nécessaires : ils tombent alors

dans ce faux ventre, d'où ils sortent à volonté , et

où ils se réfugient lorsqu'ils sont menacés de quelque

danger. Cet animal est un manger très-délicat en

hiver , au moins aussi savoureux que le meilleur co-

chon de lait. Il y a en Virginie toutes sortes d'oiseaux

sauvages et domestiques ; on y en trouve un petit d'un

plumage bleu et cramoisi; le moqueur , réputé pour
surpasser tous les autres oiseaux par son chant, et pour
imiter tous les leurs, est de la grosseur d'une grive;

c'est le rossignol de la Virginie et duKentuky; son

chant est des plus mélodieux. L'oiseau rouge, plus

gros qu'une alouette, dont le plumage est d'un rouge

vermillon , a la tête ornée d'une petite aigrette ou
huppe, et le bec un peu plus gros que celui du moineau.

On peut direavecCatesby, que les oiseaux d'Amérique
sont aussi inférieurs à ceux d'Europe pour le chant,
qu'ils l'emportent sur eux par le plumage. Après
avoir entendu le moqueur , le chant de tout autre

oiseau du pays a presque perdu tout son charme.
On n'en connoît point dans ce pays qui ait les accens
tendres et plaintifs de notre rossignol , le chant vif

de l'alouette et le doux ramage du merle. L'oiseau-

mouche, le plus petit de toute la gent ailée, est,

sans contredit, le plus magnifique, tout couvert
d'écarlate, de verdure et d'or. Il suce la rosée des

fleurs , ce qui fait toute sa nourriture ^ et il est trop

délicat pour être apporté en Europe. Son plumage
est encore plus beau dans les pays plus au sud. Les
cailles, les perdrix , les faisans , les alouettes , les rou-

ges- gorges, les geais, etc. sont différens de ceux d'Eu-

rope* Les perdrix $ont comme de grosses cailles et se
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posent sur les arbres. II y a aussi une très-grosse es-

pècede grenouilles , longues de plus d'un pied, qu'on
iiomnie buU-j'rog, parce que leur cri est semblable à
celui d'un taureau ou plutôt d'un veau. Elles vont
toujours deux à deux et font des sauts prodigieux.

Caractères , mœurs et coutumes, — La Virginie a
donné naissance à quelques-uns des hommes les plus

distingués , qui ont eu le plus d'influence et qui ont
montré le plus d'activité dans la grande et impor-
tante révolution de l'Amérique. Le caractère politi-

que et militaire de ses habitans tiendra un des pre-
miers rangs dans les pages de Thisl oire ; mais il faut

observer que les Virginiens doivent ce caractère à
l'impulsion de quelques hommes éminens qui ont
])ri« la direction de toutes les affaires publiques, et

qui, en un mot, gouvernent la Virginie ; car la plus

grande partie du peuple ne se mêle point de la poli-

tique, de sorte que leur forme de gouvernement, quoi-

que républicain de nom, est dans le fait oligarchique

et aristocratique.

Plusieurs voyageurs ne rendent pas un compte
bien favorable de la masse des habiians de cette pro-
vince. Les jeunes gens , dit l'un , sont

,
générale*

luent parlant , des joueurs , des parieurs aux com*
bats de coqs et aux courses. Le génie d'un Locke et

les découvertes d'un Newton sont regardés comme
fort inférieurs aux ialens de celui qui est habile dans
les dispositions d'un combat de coqs , ou qui sait

tirer parti d'une course de chevaux. L'esprit des re-

cherches littéraires , s'il ne se borne pas à un très-

petit nombre , est généralement subordonné à l'es-

prit du jeu ou à des divertissemens barbares. Dans
presque toutes les tavernes ou auberges , sur les

grandes routes , il y a un billard , un trictrac , des

cartes et d'autres instrumens de jeu. Les gens

comme il faut, du voisinage , se rendent dans ces

tavernes
,
pour tuer le temps

,
qui leur paroît fort

ennuyeux , et ils sont fort adroits à ce genre d'af-

faires
,
parce qu'ils y sont accoutumés dès leur ten-

dre jeunesse. La passion pour les combats de coqs

,
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divertissement non-seulement barbare et inhumain,
mais infiniment au-dessous de la dignité de l'homme,

y est si dominante^ qu'ils annoncent même leurs

parties dans les journaux (i) ; cet amour du plaisir

est la conséquence de l'oisiveté et du luxe , fruits de
l'esclavage des nègres.

Histoire , population , ffouvernemenl , villes et

commerce,— C'est la première colonie que les An-
glais aient établie en Amérique ; leur droit à cette

province , ainsi qu'à tous leurs autres établissemens

dans cette partie du monde , leur venoit , comme
nous l'avons déjà observé, de Sébastien Cabot, qui

,

en i497 > découvrit le premier le Continent septen-

trional de l'Amérique , sous le règne d'Henri vu
d'Angleterre. On ne fit cependant aucune tentative

pour s'y établir avant le règne d'Elisabeth. Ce fut

alors que sir Walter Raleigh s'adressa à la cour , et

rassembla une compagnie , composée de plusieurs

personnes de distinction et de plusieurs riches né-
gociau8,qui convinrent d'ouvrir un commerce et

d'établir une colonie dans cette partie du monde ,

qu'en honneur de la reine Elisabeth il appela Vir-
ginie. Vers la fin du seizième siècle on fit, pour éta-

blir celte colonie plusieurs tentatives, qui n'eurent

point de succès. Les trois premières sociétés qui al-

lèrent en Virginie, périrent de faim et de maladies
,

et furent exterminées par les Indiens. La quatrième
fut presque réduite au même état , et ses foibles restes

avoient fait voile pour l'Angleterre , désespérant de
pouvoir vivre dans un pays aussi inculte, et habité

par des Sauvages si féroces et si belliqueux. Mais à

(l) «Je TÎs, remarque un voyageur en Virginie, trois ou quatre
n coiinbat!» de coqs annoncés dans les iournanx de Williamsbourg,
» et )'ai assisté à cinq dans le cours de mes voyages de là à Port-
1» Royal ».

Il faut cependant convenir que depuis quelques années , plii-

sienrs d'entre ceux qui habitent le territoire maritime, s'adon-
nent davantage au commerce qui , jusqu'à présent, est presqu'on-
tièrement entre les mains des étrangers. La loi contre les jeux
est sans exécution : elle est violée publiquement tous les jours ;

âar le jeu est assurément la passion dominante Hqh Virgiaiens.
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Tembouchure delà Chesapeak , ils furent renconli^f
par milord Delaware, avec une escadre chargée de
provisions et de tout ce qui étoit nécessaire à leurs

besoins et à leur défense. Il leur persuada de retour-

ner sur leurs pas; par son avis, sa prudence et sa

conduite engageante , le gouvernement intérieur de
la colonie fut établi, et mis sur un pied respectable

par rapport à ses ennemis. Ce seigneur
,
qui avoit

accepté Je gouvernement de la province de Virginie,

par les plus nobles motifs , fut contraint , par le

mauvais état de sa santé , de retourner en Angle-
terre. Il laissa néanmoins derrière lui son fils

,

comme député gouverneur , avec «ir Thomas Gates,

air Georges Sommers , l'honorable Georges Piercy

,

et M. Newport, pour son conseil : ce furent eux qui

élevèrent James-Town (ville de Jacques) , la pre-

mière ville que les Anglais aient bâtie dans le nou-
veau monde. La colonie continua à fleurir , et Ton
commença à découvrir et à améliorer les vraies

sources de ses richesses. Les premiers colons , comme
ceux du Maryland, étoient en général des personnes
de distinction et de considération. Cette province
resta fidelle à la Grande - Bretagne pendant les

troubles qui la tourmentèrent. Plusieurs gentils-

hommes dont la vie étoit menacée en Angleterre
\

h^Y réfugièrent; et sous le gouvernement de GuiU
laume Berkelez , soutinrent long-temps le parti du
roi ; à la fin , cependant, le parlement la réduisit,

plutôt par stratagème que par la force. Après la

restauration , il n'y a rien de bien intéressant dans
l'histoire de cette province. Quelque temps après

cette époque, un jeune homme , nommé Bacon,
homme de loi

,
profitant du mécontentement du

peuple , à l'occasion de quelques restrictions sur le

commerce , devint très-populaire et mit le désordre

dans toute la colonie. Sa mort naturelle rétablit

néanmoins la paix et la tranquillité , et les habitans

de la Virginie cessèrent de s'entr'égorger.

Le gouvernement de cette province ne fut pas

d'abord basé sur les principes de la, constitution
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Anglaise , ni sur la jouissance de cette liberté à la-*

quelle tout sujet de la Grande-Bretagne croit avoir
droit dans toutes les parties du globe. Elle éloit ad-
ministrée pur un gouverneur et un con^&Il , nom-
més par le roi d*Augleterre. A mesure que la popu-
lation augmenta , les inconvéniens de celte forme
de gouvernement se Rrent davanUge sentir ; et Ton
ajouta une nouvelle base à ]a constitution ^ par la-

quelle le peuple
,
qui auparavant étoit compté pour

lien , eut le pouvoir d*élire ses rrprésentans dans
tous les comtes dont la province est composée, avec
des privilèges semblables aux membres de la cham-
bres des communes d'Angleterre. Ainsi il y eut deux
chambres, la haute et la basse. La chambre haute

,

qui auparavant étoit le conseil , resta sur le même
pied; ses membres étoient nommés selon le bon
plaisir du roi , avoient le titre d'honorables , et ré-

pondoient à la chambre des pairs d'Angleterre. La
chambre basse étoit la gardienne des libertés du
peuple. Ainsi , avec un gouverneur représentant le

roi , une chambre haute et une chambre basse , ce
gouvernement avoit une ressemblance très- frap-

pante avec celui de la Grande-Bretagne. Quand un
bill avoit été approuvé dans lejs deux chambres , il

étoit présenté au gouverneur , qui accordoit ou re-

fusoit sa sanction , selon qu'il le jugeoit à-propos* Il

avoit alors la force de loi
, jusqu'à ce qu'il fût trans-

mis en Angleterre, et que la volonté du roi fi^t con-
nue à cet égard. La chambre haute formoit , non-
seulement , une partie du corps législatif, mais ser-

voit encore de conseil-privé au gouverneur
, qui ne

pouvoit rien faire d'important sans son concours ;

elle faisoit quelquefois les fonctions d'une cour de
chancellerie*

Le gouvernement actuel de cette province , tel

qu'il fut établi par la convention assemblée à Wil-
îiamsbourg, le 6 juillet 1776, est que les pouvoirs
législatif, exécutif et judiciaire seront séparés et

distincts \ que la chambre d'assemblée sera élue an-
nuellement par les francs-tenanciers , au nombre de
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deux par comté , et pour le diLtrictrd'Augusta-Occio

dental, et d'un représentant pour la ville de WiU
liamsbottrg , celles de Norfolk et deRichemond ; que
le sénat sera composé de 24 membres , également
choisis par les francs-tenanciers de l'Etat , divisé en
30 districts. Le pouvoir exécutif consiste en un gou-

verneur et un conseil privé de 8 membres, choisis an-

nuellement, au balottage, par rassemblée générale de
l'Etat ,

qui choisit aussi les délégués au congrès
,

les juges , et autres officiers de justice y le président,

le trésorier , le secrétaire , etc. les juges de paix
,

chérifs , et coronera , commis par lé gouverheur
et le conseil. La constitution ae Virginie faite là

première de toutes celles des autres Ëtats, est aussi

la plus imparfaite. La représentation y est inégale

,

les comtés différant en population. La loi met les

terres hors de la potTrsuité des créanciers pour le

recouvrement des dettes que l'on a l'habitude de
payer rarement dans ce l^ys. Les ressources de la

chicane favorisent cette immoralité. Après la sen-

tence définitive , la dette la pltss incontestable peut
être retardée pendant cinq ans et au-delà. Là peiho

de mort, depuis 1796, est réservée au seul meurtre
prémédité. La loi sur les esclaves est douce ; elle en a

prohibé l'importation après l'adoption de la consti-

tution. L'instruction y est très-négligée, et le système
judiciaire très-cOmpliqué.

En 1781 , les habitans de la Virginie étoient esti-

més à 667,614, dont 270,762 nègres, tant la po-
pulation de ces derniers augmente par le bon traite*

ment qu'ils éprouvent. Les habitans du Kentucky
,

qui dépendoit encore à cette époque de la Virginie

,

ne sont pas compris dans ce nombre; en 1790, il y
avoit 454,983 habitans libres et 292,627 esclaves;

en tout 747,610. Aujourd'hui ce nombre est fort

augmenté. Danis la première session , après avoir

déclaré leur indépendance , les membres de rassem-
blée firent une loi pour la prohibition perpétuelle

de l'importation des esclaves. Cela arrêtera en Quel-

que sorte l'augmentation de ce gt^ahd mal politique
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et moral , jusqu'à ce que l'esprit des hommes soit as'

sez mûr pour TafFranchissement complet de la na-*

ture humaine. Les habitans de la Virginie sont gais,

hospitaliers , et en générai bien élevés | quelques-un4

sont accusés de vanité et d'ostentation (i).

TOPOGRAPHIE.
iTlHesprincipales»

' «3

Ht':

-. ,ntl

n n'y a 'point de grandes villes dans cet !Ëtat, maïs beau-
coup de petites , dont la plupart ressemblent plutôt à- deii

villages ou à des hameaux. Les loijc , dit Morse , ont bien
désigné des places pour devenir des villes , mais la nature a
dit : il n'y en aura pas. Très-peu peuvent mériter le nom de
ville. La plus grande et la capitale est ' m ..^

Richmond, située dans le comte d'Henrico , sur le bord
septentrional de la rivière de Jamei , immédiatement boua
les chutes ou rapides de cette rivière ', au 37" degré 4o m.
de latitude N. , et au 80** degré itpmjfte longitudeO. , qui con-*

tient près de 6^000 habitans > dont un tiers d'esclaves. Elle

est à 209 lieues de Boston, et à 92 de Philadelphie. Sa po-

sition est très-agréable. La ville basse , située entre la rivière

et une colline élevée , occupe un espace en long très-étendu»

La partie la plus basse est bâtie près de l'eau, et la rade se

trouve en face. Une longue rue ,
parallèle à la rivière dont

elle est éloignée d'environ i5o pieds, joint cette ville basse

à la ville haute. Deux ponts , situés sur une même ligne ,

et séparés par une île presqu'au milieu de la rivière , condui-»^

sent à Manchester sur le bord opposé. La ville haute, située,

•ur la colline , est occupée par les habitans les plus aisés. On
I y jouit d'une vue très-étendue et de l'aspect des rapides.

(1) On peut ajouter aussi qu'ils sont très^processifs , et que lajus'

Itice n'y est pas souvent très-juste. Les Virginiens ont donné pendanC
1 long-temps des preuves non équivoques de leur hospitalité et
de leur bienfaisance, sur-tout à Norfolk et à Portsmouth , aux

I
malheureux Français échappés du massacre et de l'incendie du Cap

[Français. Ils ont aussi cédé en entier, et pendant près de cinq années,

I
un hôpital tout neufnon achevé, sur la pointe de la rivière bliaa beth,
lentre Norfolk et Foitsmouth, pour recevoir les marins de nos es-
(cadres et les militaires malades de nos colonies , dont le grand nom-*
Ibreamème nécessité pendant un temps , trois autres établissemens
pour le compte du gouvernement français. {Doct, f^atentifif médt-
Ici/» en chef de ces hôpitaux. )

• , ;
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Uest là que se trouvent les plus beaux bâtimens et le capitoIe<

Cet édifice, élevé sur la pointe de la colline; commande la

ville. Il est bâti en briques rouges. Les colonnes de même
inatiëre sont blanchies. Ce bâtiment, fort vaste , devoit être

construit d'après un plan très-beau, envoyé de France par

M. Jefferson, lorsqu'il y éloit en ambassade. La salle prin-

cipale est celle oili s'assemblent les rcprésentans de r£tat.

Un grand vestibule au milieu , de forme circulaire , est

foiblement éclairé par une espèce de dôme pratiqué dans

l'épaisseur du toit. II est orné de la statue du général

IP^ashington , faite par Houdon , l'un des premiers sculp-

teurs de France , qui a fait exprès le voyage d'Amérique.

Près de cette statue est le buste en marbre du général La-
fayette , sculpté par le même auteur. . .;.. • l'

i

-

Les tribunaux , le conseil exécutif, l'assemblée générale

siègent au capitole , et y attirent une grande affluence.

Les courans ou rapides de la rivière , qui commencent à

deux lieues au-dessus de la ville , et dont le plan d'inclinai-

son est d'environ 80 pieds , ont obligé d'établir une naviga-

tion par le moyen d'uh canal à écluses ,
qui longe le cours

de la rivière , et qui ouvre une communication jusqu'aux

Montagnes-Bleues sans aucun obstacle, à environ 66 lieues

de Richmond. Il doit se terminer dans un bassin d'environ

deux acrea dans la ville. Les bâtimens qui remontent la

rivière de James ne peuvent arriver jusqu'à Richmond, où

il n'y a que sept pieds d'eau -, mais à trois lieues au-dessouj

il y en a dix. La plupart des navires s'y arrêtent , et l'on

transporte leur cargaison dans des petits bateaux ; ensuite

les moins forts peuvent y arriver. Ceujt qui tirent beaucoup

d'eau s'arrêtent à City-Point , Keu distant de la ville de

22 lieues , en suivant le cours du fleuve. Il y a à Richmond
trois magasins d'inspection pour le tabac. Ces iiispections,

qui ont lieu dans toutes les villes de commerce , et dont

l'objet est de garantir la qualité de cette denrée à celui qui

rachète, sont ordonnées par l'Etat j il en est de même pour

les farines et autres articles. L'inspection du tabac de Vir-

ginie est faite avec beaucoup de sévérité ; celle du chanvre,

du goudron , etc. l'est un peu moins. Un très-beau moulin
j

au-dessous des rapides , réunit toutes les n«/avelles inven-

tions, fait tourner six paires de meules , et économise les]

bras et le temps. '. ..

Alexandrie f dans le comté de Fairfax , l'une des plus jolie»!

rlllei> des Élats-Uiiis, est située sur la rive méridionale dn
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Potou>mac, dans un liau élevé et agréable, à près de deux
lieues au-dessous de la ville fédérale, et à 97 lieues de la

mer, selon le cours du jfleuve. Elle est régulièrement bâtie.

Presque toutes les maisons sont en briques. Les rues se

croisent à angles droits, sont larges, commodes et bien pa-

vées. Elle renferme environ 4,ooo habitans. Elle a été com-
mencée depuis 34 ans. Ses quais sont spacieux et commodes.
Son commerce ne peut que devenir très-florissant , à raisoiir

de sa position, sur un grand fleuve et dans le voisinage

de la ville de Washington. Il y a aussi une banque à Alexan-
drie , et c'est la seule en Virginie. Trois lieues au-dessous

est le Mont-Verrwn j ob. le général Washington faisott sa

résidence. Il fait partie des bords du Potowmac, qui, dans
cet endroit , où leur pente est très-escarpée , s'élèvent de
200 pieds au-dessus du niveau des eaux. Le fleuve a unt»

lieue delargeur vis-à-vis du mont, et du côté opposé il formo
une baie aussi large qui s'avance profondément dans les terres j

ensuite le fleuve tourne immédiatement à gauche , à près

d'une lieue de la maison , et on le perd de vue. La maison
de Washington , bâtie à 60 verges de la cime du mont , est

construite en bois , et peinte de manière à lui donner l'ap-

parence d'une pierre de taille. La façade de derrière, qui

donne sur la rivière , est ornée d'un portique de 96 pieds

de long , soutenu par huit colonnes.

Pétersbourg , sur la rivière Appamatox , le long de
laquelle elle est bâtie, dans l'étendue d'une demi-lieue, sur

une colline, &it, comme Richmond, un grand commerce
de tabac et de farines. Il y a environ 5oo maisons. Presque

tous les habitans sont étrangers. Un grand concours de
monde s'y rassemble tous les ans pour les courses de che-

vaux.

Williamshourg , située dans une plaine à égale distance

de 3 lieues de la rivière de James et de celle d'York ,

étoit , avant la révolution , la capitale dé la Virginie ; mais
depuis , la législature ayant établi son siège à Richmond,
qui en est éloignée de 20 lieues, Williamsbourg est tombée
dans la décadence , et n'est presque plus aujourd'hui qu'un
village , formant trois rues parallèles. Le nombre des habi-

tans est réduit à environ i3 à i4oo. Le collège àe Guil-
laume et Marie , où il y a des professeurs de mathéma-
tique . de physique , de philosophie , de droit et de langues

modernes, est fort mal entretenu. Il y a aussi un hospice pour
l«s fous. Les habitans se ressouviennent, avec intérêt et recon-
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noissance, de l'année française, qui y a séjourné pendant

plusieurs mois.

York'lhfvn, à quatre lieues un tiers de Williamsbourg

,

a une position agréable, dominant au S. la belle rivière

d'York. Sa population n'excède pas 800 habitans. Depuis la

guerre le commerce a toujours été en décroissant, et aujour-

d'hui il est entièrement nul. C'est à York qu'a fini la guerre

d'Amérique, où les Français ont aidé les Américains à se-

couer le joug de l'Angleterre , et où l'orgueil britannique a

lité une seconde fois fortement humilié par la prise du lord

Cornwalliset de son armée, le 19 octobre 1781. La maison

du général Nelson, la plus considérable de toutes celles qui

composent la ville , est le seulmonument existant de ce siège

mémorable. Elle formoit le quartier-général du lord Gorii-

wallis. Elle est percée de boulets et de bombes. Après la red-

dition de la ville d'York , le congrès , en votant des remer-

cîmens aux armées françaises et américaines , avoit ordonné

l'élévation d'un monument pour en perpétuer le souvenir
;

mais il n'est point encore commencé. lies habitans conser-

vent un souvenir honorable des Français. Les noms du ma-
réchal de Rochambeau , de MM. de Viomesnil et Lafayette

y sont en grande vénération.

Norfolk, sur la rivière à!Elisabeth y à trois lieues de son

embouchure, dans la Chesapeak, est située par les 36 degrés

55 m. de latitude N. , et 78 degrés 48 m. de longit. O. Elle

a été entièrement brûlée dans le commencement de la guerre

par les ordres du lord Dunmore , alors gouverneur de laVir-

^nie. Pas une seule maison n'a été épargnée. Le dommage
en a été estimé à près de i,5oo,ooo dollars. Les mes ne sont

point pavées, et la malpropreté y est excessive, ce qui

ajoute à l'insalubrité de cette ville , entourée de marais et

de criques , ou petites baies , dans lesquelles la marée monte,

et où, en se retirant, elle laisse une fange qui> échaufiee par

l'ailSeur du soleil ,' exhale une odeur infecte. Des immon-
dices encombrent les petites rues près de l'eau , où l'on a

bâti beaucoup de maisons et de magasins en bois sur des

terres rapportées ou sur des pièces de bois
, pour former des

cales ou M'Âarvd», espèces de jetées , entre et sous lesquelles

des substances animales et végétales se putréfient. Aussi les

maladies sont - elles très - communes et pernicieuses en au-

tomne. C'est principalement vers le quartier de l'eau eît

sont ces espèces de jetées ou quais, et où les navires sont

amarés , que la fièyre jaune commence. Cette maladie y a

t*
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exercé ses ravages, principalement en 1795 et 1797. Dans
cette dernière année , elle a fait périr près d'un sixième de
la population. L'eau des pompes n'est pas bonne. Tous les

environs bas , très-boisés , et comme noyés dans la saison

des pluies, sont autant de causes qui rendent ce lieu ti'ès<mal-

sain. Le peude mobilité de l'atmosphère, dans les moisd'août
et de septembre , la chaleur excessive et l'humidité , sont

les principaux agensdont l'influence agit avec plus d'énergie

sur ceux qui négligent de se vêtir convenablement après le

coucher du soleil , et dont la manière de vivre , l'usage du
vin de Madère , des liqueurs fortes et l'irrégularité dans la

conduite, favorisent encore ces causes de destruction.

Norfolk conteuoit, avant la guerre, 8,000 habitans. Ac-
tuellement il n'y en a pas encore 5,ooo. Mai» ce lien étant

le port principal de la Virginie , et l'entrepôt de la plus

grande partie de son commerce , là population y augment»
et l'on y bâtit continuellement. Onaétabli une loterie,, dont
le produit servira à paiver les rues. On achève un candi , qui
passant à travers dxi Ifismal^-Swamp (grand marais de la

Caroline du Nord), doit unir les eaux du Sund d'Albemarle

avec ht rivière d'Elisabeth, trois lieues au-dessus de Norfolk.

Ce canal , de 9. lieues de long, augmentera, prodigieusement

le commerce de cette ville , qui n'est éloignée de la rade

d'Hampton (petit bourg à l'entrée dé la Chesapeak) et de
la mer que de & lieues ,, où les frégates montent aisément

,

et où le port est bon et sûr. On y construit beaucoup de na-
vires. On en a lancé , dans une année, jusqu'à 80 et 90 de
différentes grandeurs. Les habitans, sans être très -riches^

sont presque tous aisés. Jïs se sont conduits avec beaucoup
de générosité et d'humanité envers Tes colons réfugiés , et

ontmontré, généralement, un grand attachement à la France.

Norfolk fait un commerce considérable avec les Antilles,

la Nouvelle 'Angleterre et l'Europe. Ses exportations consis-

tent en bois de toute espèce> en meubles^ en grains , et prin-
cipalement du maïs, en farine, salaison, tabac, goudron,
térébenthine, chanvre , fer, plomb

, graine de lin, etc., pro-

venans de la Virginie et de la Caroline du Nord
,
qui n'a

presque pas d'autre débouchéetqui manque de ports..Les ex-

portations de cette ville > eni794, montoientà t,687,i94dol-
lars ; en 1 796 , à 1,934,827. Elles ont augmenté jusqu'en 1 797;
L'exportation du tabac a diminué, depuis 1791 , de plus d'un
tiers , à raison de la diminution de la culture de cette denrée
dans la Virginie.
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PorUmouth est une petite ville situëe vis-à-vis Norfolk,

de l'autre côte de la rivière d'Elisabeth, qui est composée
d'environ 600 maisons, sur un très-grand espace, dont les

rues larges ) très-bien alignées^ semblent être des prairies,

et attendre une population assez nombreuse pour combler

toute retendue où elle est tracée. Elle a été incendiée comme
iNorfolk , dans le même temps , et il n'est resté sur pied qu'un

ti'ès-petit nombre de maisons. Sa position est plus agréable

et plus saine que celle de Norfolk -, l'eau des pompes y est

meilleure. Elle étoit appelée à réunir tout le commerce
de la rivière d'Elisabeth. L'eau est plus profonde le long de

SCS wharuea ou cales , qu'à Norfolk; mais après la guerre, le

commerce de Norfolk est devenu florissant , et celui de

Portsmouth a été réduit à rien.

Staunton, dans la vaUée de Shenandoah et dans Te comté

d'Augusta , sur Middle-Creek
,
qui se jette dans la Shenan-

doah , contient 800 habitans , et n'a de particulier que les

eaux minérales d'Augusta, pour lesquelles elle est une route

de passage , ainsi que pour aller au Kcntucky.

TVinchester , à .73 lieues au N. de Staunton , à 36 N. 0.

d'Alexandrie , à 60 de Richmond , et à 64 de Philadelphie,

est située près d'une crique qui se rend dans le Potowmac
;

c'est la ville la plus considérable des États-Unis à l'Ouest

des Montagnes Bleues. Les rues sont régulières, mais étroites:

elle renferme 3,000 habitans. Elle verse, à Alexandrie , tous

les produits des pays supérieurs. Elle est le passage de tous

les voyageurs qui vont dans les derrières de la Virginie et

dans les contrées nouvelles. Quatre mille personnes qui émi-

groient, y passèrent en 1796.

Charlottesville , près de la Rivanna, étMilfordy sont dei

espèces d'entrepôts dans les montagnes du Sud pour les pays

plus éloignés ; et la navigation , qui commence dans ces deux

petites villes , n'est plus interrompue jusq[u'à Richmond.
Si ces deux endroits méritent quelque mention particulière

,

c'est principalement parce qu'ils avoisinent les propriétés et

Ja demeure de l'un des plus grands hommes de l'Amérique,

tant comme philosophe et naturaliste que comme homme
d'Etat et législateur. A ces traits on reconnoît aisément

M. Jefierson,, président actuel des Etats-Unis.

Montecillo : son habitation est][située dans les montagnes

du Sud, k une lieue ini tiers de Milford, à une lieue de

Charlottesville j et à 9 lieues en avant des Monf-n^n:*; Bleues.
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Elle est bâtie au haut d'uno petite montagne , dont on a
coupé le sommet pour former une aire d'un acre et demi.
M. JefTerson en avoit commencé la construction avant la

révolution , et lorsqu'elle sera achevée , elle sera une des plus
élégantes des Etats-Unis , et rivalisera avec les plus agréables

de France ou d'Angleterre. Il se proposoit, eu 1796, de
donner à ses bâtimens moins d'élévation et plus d'étendue

;

de ne les composer que d'un seul étage , surmonté de balus-

trades -, d'élei^er au centre un dôme *, d'y placer un grand salon

de compagnie , de forme octogone
,
qui , par deux grandes

portes vitrées, s'ouvrira de chaque côté sur un portique. Une
grande galerie, destinée à servir de bibliothèque et de mu-
séum , occupera toute la profondeur du bâtiment , et don-

nera sur une terre magnifique et sur une volière. Cette

superbe maison, qui doit être à présent entièrement bâtie,

a des ornemens en dedans et en dehors , simples , réguliers

et soignés. Toutes les distributions sont vastes et commodes.
Nous observerons, avec Liancourt et Weld , que la vue
dont on jouit dans cette maison, est une des plus vastes et des

plus agréables que l'on puisse rencontrer. Du côté oriental

,

oà est lafaçade , l'œil n'est point arrêté, et l'on domine toutes

les élévations qui se succèdent jusqu'à la Ghesapeak. La
grande distance est le seul obstacle qui empêche de décou-

vrir jusqu'à l'Altantique. A droite et à gauche on apperçoit

la large vallée qui sépare les Montagnes Vertes du Sud et

de l'Ouest des Montagnes Bleues. Par un temps clair, on dé-

couvre la chaîne de ces hautes montagnes à droite, jusqu'à

plus de Zo lieues fort au-delà de la rivière de James , et à
gauche jusque dans le Maryland , de l'autre côté du Fo-
towmac.

Il faut ignorer absolument l'histoire de l'Amérique , dit

la Rochefoucauld -Xiiancourt
, pour ne pas savoir que M. Jef-

i'erson a partagé avec Washington , Franklin , John Adams
et un petit nombre d'autres , les travaux et les périls de la

révolution dans toutes ses époques
;
qu'il a porté, dans le

fameux congrès qui l'a décidée et conduite , une hardiesse et

une fermeté de caractère , une réunion de taltns et de con-

noissances, une stabilité de principes qui feront passer avec

éclat , à la postérité son nom , et qui lui assurent à jamais le

respect et la reconnoissance de tous les amis de la liberté.

C'est lui qui, avec MM. les autres députés de la Virgi-

nie , a proposé la déclaration de l'indépendance. C'est hii

qui , avec John Adams , en a pressé la décision» C'est lui qui
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a été charge de la rëdaction de ce chef-d'œuvre de raison

,

de noblesse et de iiertë. C'est lui qui a ëtë le premier am>
bassadeur des États-Unis en France après la paix, puis,

en 1 79a , secrétaire d £lat. C'est lui enfin qui a écrit les

excelIenteH notes sur la Virginie, un vol. in-8°. Quoique
froid , M. Jeiferson est , dans la société , doux , facile , obli-

geant , et sa conversation agréable et instructive. Ses nègrec

aont traités comme des domestiques blancs et employés à

manufacturer chez lui tout ce qu'il est possible. Il les stimule

par des récompenses' et par des distinrlions-, en un mot, il

porte chez 1 ui l'activité , l'habileté , l'ordre qu'il a portés dans

fes affaires publiques. ( Il vient de succéder à John Adama
dans la présidence.)

Commerce»— Malgré la position avantageuse d©
la Virginie pour le commerce , elle n'en a qu'un
très-borné pour sa vaste étendue. Tous les pays do
derrière de TËtat qui pourroient être approvisionnés
par les négocians Virginieiis, le sont directement par
ceux de Baltimore et de Philadelphie. La valeur to-

tale des exportations de ses difiPerens ports a été pen-
dant l'année 1791 , de 3,i3i,865 dollars ; en 1792,
de 5,542,823 ; en 1793 , de 2,987,097 5 en 179^, de

5,320,656; en 1795, de 3,490,o43 j en 1796, l'ex-

por ration a été de 5,268^685 dollars.

Detttfs et taxes.— L'État de Virginie n'a de dettes

que 100,000 dollars
,
qu'il a été reconnu devoir à

rUnion dans la balance générale de tous les Etats, et

une réclamation de 5 à 4 millions de francs faite par
feu Beaumarchais pour armes et munitions de toutes

espèces fournies par lui pendant la guerre , mais
dont l'£tat n'a pas donné acte en forme et n'a par
conséquent encore rien payé. Les concessions de
terres vacantes dont l'Etat dispose , lui a fait un ca-

pital de 60,000 dollars, qui s'accroît continuellement,

mais qui deviendra tôt ou tard , une cause de trou-

ble , parce que les mêmes acres ont souvent 5 et S
concessionnaires. Loin d'éloigner la fraude, le gou-

vernement profite de la bonne-foi trompée. Dana
un pays si vaste et si peu habité , où il n'y a qu'un
seul bureau pour les terres , les informations sont

presqu'impossibles à prendre et les spéculateurs pro*

.,</"
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fitent de cette obscurité pour duper les Européens.
L'Etat ne répond pas que ces terres n'aient pas
déjà été concédées.

Les impositions sont peu considérables enVirginie.
Les droits de l'inspection du tabac les allègent encore*

Les esclaves, les chevaux , les mulets , les voitures de
luxe , les permissions de détailler, les tables de billard

,

les actes , les contrats , les certificats donnés par les

cours et comtés, et ceux passés au sceau de l'Etat, sont

taxés. On saisit les meubles et les esclaves lorsqu'on

ne paye pas les taxes. Les dépenses du gouverne*
ment de Virginie se montent annuellement à 160,000
dollars.

Collèges et écoles, — Il y a à Williamsbourg lo

collège de Guillaume et Marie qui donnèrent 48,ooo
fr. pour sa fondation avec 20,000 acres de terre,

et un. droit d'un sou pour livre sur tous les tabacs

exportés de la Virginie et du Maryland. L'assemblée
lui donna aussi temporairement un droit sur les

liqueurs importées et sur les pelleteries exportées. Il

y a un président , six professeurs sous la direction

de !2o visiteurs, et on leur a accordé un représentant

dans l^ssemblée générale. L'honorable M. Boylo
avoit fai£ à ce collège une donation considérable

pour réducation et la conversion à la religion chré-
tie/ie des enfans indiens, objet qui n'a pu être mis à
exécution. Depuis la révolution on a supprimé les

écoles de théologie, de grec et de latin, et on en a sub-

stitué d'autres. Celle d'anatomie et de médecine est

nulle. Les bâtimens peuvent contenir environ 100
étudians , mais le nombre aujourd'hui est peu consi>
dérable.

Les autres écoles sont moins bien tenues que dans
le nord. Depuis la déclaration de l'Indépendance on
a pris des mesures pour améliorer l'instruction et

répandre les connois«ances ; mais leur exécution
s'opère bien lentement, et est encore loin de l'objet

proposé. Les sectes les plus nombreuses dans cet

Etat , sont les presbytériens , les anabaptistes et les

méthodistes. Quoique les premiers colons fussent
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des épiscopaux , les deux tiers des habitaus étoient

noii-conformisles au commencement de la révolu-
tion de ces colonies.

Curiosités, eaux thermales,-^\\. y a tant de choses
intéressantes en Virginie pour le philosophe et le

naturaliste, que les limites de cet ouvrage ne nous
«1 permettent qu'une très-légère esquisse. Nous nous
bornons à renvoyer , à cet égard , aux excellentes

notes de Jefferson. 11 sulBra de dire qu'il y a i°. dans
le comté d'Augusta une cataracte de 200 pieds de
hauteur, dont la nappe n'a guère plus de lÀ pieds de
largeur. Elle ne peut être comparée à celle de Nia-
gara pour la quantité d'eau, mais elle est moitié plus

haute. Elle est formée par la rivière de Jackson qui
naît dans les montagnes des sources chaudes , et qui

se rend à la rivière de James. On peut passer dans
le bas de la cataracte , entre la nappe d'eau et le ro-

cher. Celte nappe n'est rompue que dans sa largeur

par le rocher , en deux ou trois endroits. 2*. Ptrmi
plusieurs excavations souterraines , il en est une
fameuse nommée la Cape de Maddison , sur le côté

N. des Montagnes Bleues et au centre d'une mon-
tagne de 200 pieds de haut. Elle a 3oo pieds d'éten-

due et se divise en d'autres cavernes , lesquelles se

terminent à deux grands bassins d'eau, dont l'éten-

due et la profondeur sont inconnues; elles offrent

aussi de belles stalactites (Welden en a aussi donné
une courte description ). 5*. Au trou de la Panthère
(Panther Gap) , entre les ruisseaux nommés cow
and calf-pasture, on trouve la caverne soufflante, de la-

quelle sort constamment un courant d'air avec une

telle force ,
qu'il courbe les herbes à la distance de

20 toises. Ce courant est plus fort dans les temps secs

et froids. Il y a une caverne semblable qui jette de

l'air dans la montagne Cumberlaud
,
près de la ligne

de la Caroline , mais cette émission n'est pas cons-

tante, et il en sort une fontaine. 4**. ILepont de Roche

dans le comté de son nom , Rock-bridge , l'un des

ouvrages les plus sublimes de la nature , est ainsi

nommé à cause d'un pont naturel de rochers que Von

îéÊ
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voit au-dessus d'une profonde ouverture faite par
quelque grande convulsion de la base au sommet
d'une montagne , et qui semble avoir été laissé là

pour offirir un passage de Tun à Tautre bord du pré-

cipice. Il est situé à .0 lieues de la rivière Ruvanna

,

autant des Montagnes Bleues, et à 17 lieues de la

cave de JVfaddison au-delà des Montagnes Bleues.

L'ouverture a près de deux tiers de lieue de long , et

à quelques endroits plus de 5oo pieds de profondeur,

ce qui varie selon rélévation delà montagne (JVéld),

Quelques-uns donnent à la fissure, au pont même,
370 pieds de profondeur et d'autres 2o5. Elle a en-

viron 45 pieds de largeur dans le fond , et 90 au som-
met, ce qui conséquemment , détermine la longueur
du pont et sa hauteur jusqu'à Teau qui passe dessous.

La largeur du pont , dans le milieu , est d'environ

60 pieds , mais davantage aux extrémités, et l'épais-

seur de la masse au sommet de l'arche , d'tBnviron 4o

pieds ( Morse ).^Il paroît, d'après les mesures les plus

exactes , que, du haut du pont jusqu'en bas, il y a
i5o pieds de hauteur, qu'aune portion de la mon-
tagne d'un côté a 300 pieds d'élévation et de l'autra

coté 180 pieds {Châtelux,Valentin), Un ruisseau,

nommé Cedar-Creek, qui se rend dans la rivière de

James ,
passe par-dessous , et prend sa source à deux

milles aU'dessus. Quoique les côtés de ce pont soient

pourvus dans quelques endroits d'un parapet de rocs

fixes , peu d'hommes" sont assez hardis pour en ap-
procher et regarder dans le gouffre. On tombe invo>

lontairementsur ses mains, et on rampe jusqu'au pa-

rapet pour regarder par-dessus. On peut s'y ap-
puyer sans crainte et sonder la profondeur de l'a-

bime; si la vue du sommet est pénible, celle d'en-bas

est curieuse et ravissante. On ne peut contempler
l'immensité de l'arche , son élévation , les énormes
rochers et les arbres , sans éprouver un sentiment
inexprimable. Les saillies des rochers de l'un des

côtés de l'ouverture de la montagne , correspondent
eKactement aux cavités de l'autre , eb les différentes

couches de terre, de sable , d'argile, etc. sont exac-

le
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tement semblables et parallèles des deux côtes , C9
qui indique évidemment que jadis ils ne firent qu'un.
Il y a un pont naturel semblable, sur Slock-Creek

,

bi'anche de la rivière Peleson ou Cliuch , dans le

comté de Washington , même Etat.
5**. On trouve des restes d'anciennes fortifications

dans Touest de la Virginie comme dans leKentucky,
et dans le territoire N. E. de l'Ohio , dont quelques-

unes embrassent depuis deux jusqu'à dix acres. La
plus remarquable, à six lieues et demie du confluent
des rivières Youghiogany et Monongahela , a la figure

d'un fer à cheval , environnée d'un fossé, exceptée
un passage très-étroit , laissé probablement pour une
porte.

6**. Enfin des sources médicinales chaudes , de di-

verses températures , dont les principales sont sul-

fureuses. Il y en a d'autres froides, ferrugineuses, etc.

Les eaux «chaudes et brûlantes sont dans le comté
d'Augusta , naissent au pied des montagnes de Jack-
son ou fVarm Spring-Mountaina , près des sources

de la rivière de James. Les sources douces sont dans
le comté de Botetourt , à i4 lieues des autres , au pied

du côté oriental de l'AUeghany. Les premières sont

très-fréquentées, sur-tout les eaux tièdes qui sont dis-

tantes de deux lieues des eaux chaudes ou brûlantes,

malgré qu'on y manque do beaucoup de choses et de

commodités 4 et qu'il y tombe de la pluie4 ou 5 jours

chaque semaine. D'autres sources tièdes ou douces

se trouvent sur le Fotowmac , dfins le comté de Berke-
ley , au-dessus des montagnes du nord

,
qui sont plus

fréquentées, parcequ'ony.est pluscommodément, dans
une plaine Krtile et plus peuplée. Il y a encore des

sources sulfureuses dans le comté de Greenbriary

de l'une desquelles l'eau sort en bouillonnant par une
ouverture d'un grand diamètre avec une. vapeur bi-

tumineuse et inflammable ; une autre près de la ri-

vière Cowpaaturey qui est intermittente, et s'arrête

une fois toutes les \2 heures» .
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i > KENTUCKY.

ifTBNDUB. SITUATION.
\ï-

Long. 1 60 1. f Entre 1 8?* cl. âo m. et 1 1 * à. ao m. de long. O.
Larg. 75 ( les j 56'd.5otn.et39*d.3oni. deUtN.
Contonant 5^555 liçuei carrées.

laudes , de dl-

lales sont sul-

iigineuses, etc.

ians le comté

ignes de Jack-

•es des sources

tuces sont dans

autres , au pied

premières sont

es qui sont dis-

s ou brûlantes

,

de choses et de

nie4 ou 5 jours

bdes ou douces

comté de Berke-

d ,
qui sont plus

modément^dans

y a encore des

de Greeribriar,

tonnant par une

une. vapeur bi-

;re près de la ri-

ente, et s'arrête

. ., :.
( i> Xiimitesm

Il est borné auN.O. par la belle rivière de l'Ohio; à
rO. par la rivière Cumberland ; au S. par l'£tat de
Tennessee; à TE. par larivièreSandy et parune ligne
tirée du S. de sa source jusqu'aux limites N. de la
Caroline du N.

L'Etat du Kentucky est divisé aujourd'hui en 14
comtés.

COMTÉS. VILLES CAPITALES.

Nouveaux
comtés.

Jefferson

Lafayotte
Bourbon
Mercer t.

Nelson
Maddison
Lincoln
Woodford
Mason

^Washington. . .

.

Clarke.I Clark

^ Scott.

1 LosarLogan. . .

.

f Franckliu.

* a

Louisville, aux rapides de l'Ohio.
Lezington.
Bourbon.
Danville et Harrodsbourg.
Beardatown.
Maddison. .,, ^.

Woodford , Versailles, '

Washington.

Winchester.
Georgetown.

Frankfort.

Rivières* — L'Ohio borde tout le côté N. O. du
Kentucky : les principales rivières qui s'y rendent

V,
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après avoir arrosé cet Etat , sont la Sandy, la LlUng
et la ATera/r/c/fcj, qui naissent près l'une de l'autre dans
les montagnes du Cumberland , la rivière «Sa/e'e , la ri-

vière Verte et celle de Cumberland, La Kcntucky naît
de l'extrémité des montagnes Cumberland, près delà
grande crique Sandy. La principale rivière qu'elle

reçoit est celle deDick, qui tire sa source des mêmes
montagnes. Leurs bords sont des précipices comptés
parmi les curiosités naturelles du pays. L'œil s'é-

tonne en considérant la hauteur des rochers qui est

de 5 à 4oo pieds perpendiculaires , composés dans
quelques endroits de pierres à chaux , et en d'autres

de beaux marbres blancs , marquetés de plusieurs

couches extrêmement régulières. Ces rivières , dont
les bords escarpés sont couverts de cèdres rouges , ont

l'apparence de profonds canaux artificiels. La Ken-
tucky , nommée aussi quelquefois Cuttawa , entre

dans rOhio après un cours de 85 lieues
,
par une ou-

verture de 25o toises, 3o8 lieues au-dessous de Pitts-

bourg. Elle est navigable dans l'étendue d'environ

45 lieues.

La rivière Cumberland naît des montagnes de ce

nom, qui la séparent de la rivière de Clinck, parcourt
environ i6o lieues , dont moitié à travers l'Etat du
Tennessee

,
passe à Nashville , où elle a 200 toises de

largeur , et entre dans l'Ohio par une ouverture de

3oo toises , environ 8 lieues à l'E. du fort Mbssac , et

371 lieues au-dessous de Pittsbourg. Cette rivière

étoitappelée par les Indiens Shawanee, etpar lesfran-

çais Shapanon. Toutes ces rivières sont navigables

presque jusqu'à leurs sources, et reçoivent beaucoup
d'autres branches, dont quelques-unes sont à sec pea<)

dant les mois d'août , septembre et octobre.

TOPOGRAPHIE.

^ . faillesprincipales,

Francfort , capitale de cet Etat , située sur la rire

Mord delà rivière Kcntucky ^ à environ 17 lieues de ton
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eonfluentavecrObio, est une ville florissante, régulièrement

bâtie , où siègent la législature et les cours suprêmes. La
maison d'Etat , très-nouvellement achevée, est un grand et

bel édifice en pierres. Cette ville est à 286 lieues de Phila-

delphie.

Lexington, la plus grande de cet Etat, dans le comté d«
Lafayette , ctoitlc siège du gouvernement avant Francfort,

dont elle est éloignée de 8 lieues ; elle est située au haut de

la rivière Elkhorn (branche de la Kentucky ). En 1786 elle

n'avoit qu'environ 100 maisons. En 1796, il y avoit plus

de 2,000 habitans ,
parmi lesquels on trouve une agréable

lociété.

TVashington n'a que i;200 habitans, mais fait cfes pro-

grès rapides.

Lotiisvillef très-agréablement située au rapide de l'Ohio

et dans un lieu fertile , promet de devenir une place de

grand commerce*, mais son insalubrité causée par des eaux
stagnantes derrière la ville , a beaucoup retardé son accrois-

sement: les autres villes se peuplent aimuellement avec une
étonnante rapidité.

Dans tous ces endroits ainsi que dans plusieurs autres , il

y a des maisons pour l'inspection du tabac.

Elabliasemens , aspect dupays, productions, com,"

merce etpopulation. —^"^Le Kentucky, découvert par
unnommé Macbride en 1754, a été vendu en grande
partie par les Indiens des six nations, à des commis-
saires anglais, au fort Stanwix en 1768. Vers l'annéa

1774 la Virginie commença à encourager la popula-

tion de ce district. En 1 792 il devint un Etat séparé,

et fut admis dans la «confédération générale , après
que ses habitans eurent formé leur constitution et

divisé les pouvoirs de leur gouvernement en législa-

tif , exécutif et judiciaire. La jilus grande partie de
son sol est prodigieusement fertile, et le climat plus
tempéré et plus sain que dans aucune partie de l'A-
mérique. Les terres de première qualité sont trop ri-

ches pour du blé. Elles produisent de 5o à 60 boisseaux

de mais par acre, et dans un petitnombre de cas jus-

qu'à 100 boisseaux, ainsi que nous l'ont assuré quel-

ques propriétaires, et comme il paroît d'après l'au-
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torité de Morse (i) et dlmlay (2). Communément
la terre rapporte 3o boisseaux de blé ou de seigle par
acre. Les autres grains , le tabac , les végétaux culi-

naires de toute espèce y sont en abondance. Le co*
ton y est rarement porté à sa perfection, et les patates

^ douces y viennent difficilement , quoique les pom-
^ mes de terre y soient très-abondantes. On y trouve

des buffles , des bisons , des ours , des daims , des élans

et plusieurs autresanimauxcommunsaux Etats-Unis,

et d'autres qui leur sont absolument inconnus. Ses

rivières contiennent d'excellens poissons , le saumon,
le rocjcfish , la perche , l'anguille et toute espèce de
poisson que l'on pêche à la ligne. Le perroquet est

indigène de ce pays, ainsi que la bécasse à bec d'ivoi-

re , de couleur blanchâtre, avec un panache blanc;

son bec est de pur ivoire. Il y a un hibou sembla-

ble au nôtre, mais qui a un cri différent. Il fait un
bruit surprenant

,
qui ressemble à celui d'un homme

dans la détresse. Le moqueur, beaucoup d'oiseaux et

productions végétales, lui sontcommuns avec la Vir-
ginie et les Carolines. Les curiosités naturelles sont

étonnantes et innombrables. On y trouve des caver-

nes extrêmement grandes , dans quelques-unes des-

quelles on peut voyager pendant plusieurs milles

sous un rocher de belle chaux , soutenu par des ar-

ches et des colonnes curieuses. Dans la plupart de

ces cavernes , il y a des courans d'eau ; près de Le-
xington , on y voit des sépulcres curieux remplis de

squelettes humains. Il y a trois sources ou étangs de

bitume , près de la rivière Green
,
qui se décharge

dans un réservoir commun, et quand on se sert de ce

bitume pour les lampes , il a toutes les qualités de

l'huile la plus fine (3). Il y a plusieurs bancs d'alun ;

et différens endroits abondent en cuivre, qui , lors-

qu'il est rafiîné , est aussi bon qu'aucun cuivre du
monde. A une source de sel, près de l'Ohio, on a

(1) Géographie Américaine , 3* étlit.

(2) Description topographique des pay» de l'Ouest, etc. 1795.

(3) Morse.
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trouvé de très-gros os ,
qui surpâssoient de beaucoup

la taille ordinaire de ceux d'aucun animal actuel de
l'Amérique : il paroît que la tète de cet être inconnu,
auquel on a cependant donné le nom de Mamout ou
Mammouth , a dû être de plus de trois pieds. Selon
les docteurs Hunter et Cline , ce n'étoient pas des os

d'éléphans , mais , d'après la forme des dents , ceux
d'un animal vorace , appartenant à une race d'ani-

maux maintenant éteinte. On en a envoyé des échan-
tillons en France et en Angleterre ( i ). Quel est

cet animal, et comment ses ossemens se trouvent-

ils dans ces régions , où son espèce n'existe plus ?

Ce sont des questions très - difficiles à résoudre ^

et sur lesquelles il y a diverses opinions» Le grand
nombre de conjectures n6 sert qu'à en faire voir la

futilité : pour plus grands détails, voyez les notes de
Jefferson*

Le Mississipi et POkio sont les clefs d'une navi'-

gation immense des pays septentrionaux à l'O. de co

continent. La distance ordinaire de Philadelphie par
terre auKentucky > «*3t entre 24o à 260 lieues , en pas-

sant par Pittsbourg 5 de Baltimore environ 2551ieues}

d'Alexandrie à-peu-près 200; et de Richmond un peu
plus de 1 65 lieues. Des fourches de l'Ohio, où est Pitts-

Dourg
,
jusqu'au Mississipi , il y a 596 lieue,s, et de

la jonction de l'Ohio avec le Mississipi, où il n'a pas
plus de 900 toises de largerr, jusqu'à laNouvelle Or-
léans (distance qui n'excède pas i4o lieues en ligne

(1) En 1791 , le société des scionces et arts du Cap I^rançais

en avoit reçu un assez grand nombre d'une énOrme grosseur,
trouvés prèa de la rivière Big-bbne ( gros os ) > et des sources
salées voisines, dans le Kcntucky ; mais on n'en a jusqu'à présent
que des restes partiels , et personne n'a encore pu parvenir à
«n rassembler un squelfette , ail moyen duquel on pdurroit pro-^

lioncer précisément à quelle famille et à quel genre appartenoit
ee monstrueux animal. Nous avons vu la presque totalité de la

taâchoirfc inférieure , chez le doct. Barton > à Philadelphie : elle

est terminée par une concavité ou gouttière plus étroite en avant

,

qui ne fait pas présumer que la langue ait été bieil volumineuse s

elle est garnie de deux grosses dents molaires de chaque côté*

t.e doct. ^{5f«r , dans la même ville, en possède une semblable ,

mais moins curieuse. D. V.

Gtogr. univ* Tome VI* P
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tite crique du même nom. C'est le lieu le plus conve-
nable pour ccu:c nui se proposent ()e s'établir dans les

parties supérieures de celËtat. Des établissemens in-

térieurs de ce vaste continent , l'Amérique tirera sa

grandeur future et formera de nouveaux empires qui
égaleront et surpasseront peut*èlre ceux de l'ancien

monde (1).

CAROLINE DU NORD.

h
JM'

I.

ri:'

tl

ÉTENDUE. $ITy ATION.
ii;

Long. i5b l. f l^tre ) 78 d. 28 m. et 85 d. s8 m. de long. O.
Larg. 60 \ les j 35d.âoui..et36d. 3om. delat. N,

Contenant 3,777 Hl^ues carrées.

" Limites»

Cet Etat est borné au N. parla Virginie ; à TE. par
rOcéan Atlantique; au S. par la Caroline du Sud ; à
rO. par l'Etat de Tennessee ,

qui a été abandonné
aux États-Unis par la Caroline du Nord en 1789.

Il est divisé en districts de l'jEf**, districts du jlfi-

lieii et districts de VOue^, subdivisés ^n 5^ comtés
ainsi qu'il suit :

antdëstroUïie«engaT-
UTyiusl.mgurn,deP"

il 6toU passé 77 '>^_.

; nombre consi<le«ib.

ou n'uvoit p»» ''^•

(1) Four plus amples détails , voyez le supplément à la des-
ription d'Imlay , du territoire de l'Ouest

, par John Filson ,

„/ec ses Pensées sur l'émigration, et une histoire succincte du
Kentuck^f ayant pour épigraphe:

Vh0rê,lihrt^.û,.th0Fti»our Country*

cri

avec

Û
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!) I V î S I O N.

b Q M T É Si VILLES PRINCIPALES.

DISTRICTS DE L^ESTé

District

de
Wilmington.

District

de
Newbern.

District

d'£dinton.

.Brunswicic.

)
Hanovre i..

Onslow
Duplin
Bladen
'Carteret
Jones a,, i ..

iCraven... ;

JBeaufort
'Hyde
iPitt

IWayne ...i.

rGlascow i

Le Noir
^onhston
Tyrrell
Currituck
iCamden
JFasqiiotank.
'Ferquimons <.

|Chowan.
Gâter,. .

.

'Hertford
Sertie. .

.

'•••••••'

• ••••••••

Smithville.
Wilmingtolt.
SwannsDourg.
Sa recto.
Elisabethtown.
Beaufort.
Trenton.
Newbern.
Washington.
Germantown.
Greensville.

itingâtôn.

Smithfield.
Elizabethtowni

Joiiesbourg.

Nixonton.

Edenton.
Hertiord.
Wynton.
Windsor.

DISTRICTS DU MILIEVé

District

d'Halifax.

,

Northamptoa
Halifax. .

.

Martin. . .4

Edgcomb..
Warren. .

.

Franklin.

.

Nash
Grandvi'Ue
Person...

.

Caswell . .

.

>• • • • •'• » • •

• •••«••••

^,i^i?*u*'* <Orange
d'Hill^bourg.^^j,,,^

'Chalham.

.

Randolph.

Halifax.
Williamston.
Tarbourg.
WarrentoHe
Louisbourg.

tVilIiamsbourg.

Leasbourg.
Hillshourg.
Raleigh.

Pittsbourg.
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llliamsbourg.
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COMTÉS. VILLES PRINCIPALES.

Moore

>»»{•-' )wp.'„'ï:".*:

Fa,.tuvm..)i|j,tra"f;:;

Anson

Alfordston.
FayetteviÙe.

Rockingham.
Lnniberton.
Wadcsbourg.

DISTRICTS DE L'OUBST.

l

^BockinghaïQ'j • •

iGuilford.
IMontgomery. . .

.

District jStoker
de X Surry

Salîsbury. JlredoU
jRowan
I
Cabarrus

VMecklenbourg.

.

1 Lincoln
District J Qutherfocd. . . .

.

Morgan. J Buncomb
(.Wilkçr

Martinville.
Stoker.
Upper Saura.
Salem.

Salisbury.

Charlotteville.
Lincolnton.
RiitherfQrdton.
Morgaji

I

Rivières , baies , caps, et marais,— La Chowan ,

formée par le confluent de trois autres qui naissent

dans. la Virginip , entre dans, le côté N. O. du Sund
d'Albeniarle , et a une lieue de largeur à son embou-
chure ; mais un. peu. au-dessus elle, se rétrécit beau-
coup.

La Roanoke est une rivière longue et rapide , for-

mée par laStaunton dans laVirginie et la Dan dans la

Caroline du Nord. Elle dé^rde fréquemment , sa na-

vjgation. est obstruée , elle se rend par plusieurs ou-
vertures dans le S. O. du Sund ou baie oCuilhemarle,

Les plus riches plantations avoisineut cette rivière.

Pamlico , Neus , Trent ^ Pasquolanh , Perquimons ,

Alligator , etc. se jettent dans le même Sund , ou
dans celui de PamelicOyei ne sont pas considérables.

La rivière du Cap Fear^ plus ordinairement appe-

lée ClarendpTi)^ se jette; dans la mer au Ca^ Fear à la

m
\n

< ^-

"tif

: i
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latitude de 33 d. 45 m. En montant cette rivière on
Î)a88e à Brunswick sur la gauche etàWiltnington sur
a droite^ La rivière se divise alors en branches N. £.
et N. O. Elle est navigable pour des bâtimens ordi-

naires jusqu'à Wilmington , à onze lieues de la mer.
Dans cet endroit elle a i5o toises de largeur, avec
deux îles qui la divisent en trois canaux; ensuite elle

n'est navigable que pour des bateaux ou des canots
jusqu'à Fayetteville, trente lieues au-dessus. C'est

dans cette rivière que se fait la meilleure navigation
de la Caroline du Nord , dont la côte n'ofifre aucun
bon port, et où les rivières ont une barre à leur entrée.

On en attribue la cause au GulfStream ou aux cou-
lans produits par le retour des eaux de TAtlantique
que les vents alises ont poussées dans le golfe du Me-
xique, et qui se continuent le long de la côte septen-

trionale ; en sorte que les courans et contre-courans
ou remoux encombrent de sable l'entrée de ces riviè-

res. D'autres supposent que ces barres sont formées
Î)ar le courant des rivières qui entraînent etaccumu-
ent les sables où leur rapidité se termine.

Le Sund Pamlicb est une espèce de lac do 4 à 6

lieues et demie de largeur et d'environ 33 lieues de

longueur, séparé de la mer, dans toute sa longueur,

par un rivage de sable couvert d'arbres, qui a à peine

un mille de largeur. Il y a plusieurs petites entrées

où un canot et des chaloupes peuvent passer, excepté

rentrée d'Ocrecock
, qui admet des grands navires

dans les districts d'Edenton et de Newbern. Une
barre de sable traverse cette entrée sur laquelle il y
a i4 pieds d'eau à marée basse. AuN. du Sund Pam<
lico est le Sund à*AlhemWtle avec lequel il commu-
nique. Il a 2o pieds de longueur sur 3 à 4 de largeur.

Un autre Sund nommé Currituk, parallèle à la côte,

communique aussi avec celui d'Albemarle. Un grand

marais, mommé jilligatorDismal-Swarnp ,oii il y a

des petits lacs et de courtes rivières , sépare les deux

principaux Sunds, et est très-propre à la culture

du riz. , .

Les cap» ïïatïeras , Looiout et Féàt exigetàtoute
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rattention des marins sur celte cole
,
qui clans plu-

sieurs endroits n'est pas couverte, sur-tout vers le cap
Hatteraa , de plus de 5 à 6 pieds d'eau à une grande
distance de la terre.

Le grand marais DismalSwamp est sur la ligne

qui divise la Virginie et la Caroline du Nord, s'étend

au loin dans cette dernière, et occuppun espace de
i5o,ooo acres , dont la plqs grande partie est cou-
verte d'arbres qui acquièrent une grosseur énorme

;

et en quelques endroits, les broussailles qui les entou-

rent sont si épaisses que l'on ne peut appercevoir le

marais. C'est ordinairement le contraire dans quel-

ques autres marais. Les troupeaux y paissent et s'y

engraissent très-bien.

Une compagnie , connue sous le nom de Dismal-
Swamp compàny , a fait creuser un canal qui est

près d'être achevé , et qui établira une communica-
tion depuis la rivière Fasquotauk jusqu'à celle d'E-
iizâbeîh. Par ce moyen ^es exportations se feront

plus aisément, et Norfolk y gagnera beaucoup.
Il y a un autre marais dans lé, comté de Currituck

qui paroi t très-propre à la culture du riz.

Climat , soi , productions , aspect du pays,— Le
climat est à-peu-près le même que celui de la Virgi-
nie. Tout le (errein est bas et de niveau dans l'éten-

due de 20 lieues de la mer , ensuite il s'élève en co-
teaux et montagnes

,
qui sont les Apalaches ou Al-

Icghanis
,
par lesquels cet Etat est divisé en deux par-

ties. La partie basse n'est pas saine , mais elle est la

plus fertile. La culture et les productions sont les

mêmes que dans l'Etat précédent. Il y a des sour-
ces minérales sulfureuses et ferrugineuses très-effi-

caces contre certaines maladies , dans les comtés de
Warren , Rtockingham et Lincoln.

H

ar exigenttoute

TOPOGRAPHIE.
Villes principales,

Neufhern, Edenton , TVilmington , Halifax, Hillshourg

,

Salisbury et Payetteville , ont été le siège du gouvernement

Si;'
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et (le rassemblée générale ,
jusqu'à ce qu'il ait été flxd 4

Haleigh , ville nouvelle, fondée çn 1791 en Vlionnei^: du
célèbre sir fValter Raleigh , sous la direction duquel lepre-^

niier établissement ^ dans l'Amérique du Nord, a été fait

sur File Roanoke , dans le Sound d'Albemarle ; mais son

çloignement de la navigation est un grand inconvénient.

Netvbern , capitale de cet Etat , située au confluent des

rivières NeuR et Trent , n'a qn*> 4àâoo maisons.

Edenton, sur la rivière \^..noke, sur le côté Nord du
Sound d'Albemarle , avantageusement situé pour le com-r

merce, mais non pour la santé , n'est qu'un médiocre village,

^ilmington , sur la branche orientale du cap Fçar , ou
de la rivière Clarendon , est la plus commerçante.

Salisbury , Halifax , Washington , Greenville et Tar^

bourg , offrent plus ou moins de ressources commerciales :

elles exportent beaucoup de productions et principalement

du tabac.

Fayettevitle , ainsi appelée en l'honneur de Lafayette ,

«iir la branche Nord de la rivière cap Fear , à 44 lieues de la

mer , et à 53 de Wilmington , est une des mieux situées

pour le commerce et pour les manufactures. Il est probable

qu'elle augmentera rapidement, et que, sans les incendies,

elle seroit plus peuplée. Elle contient environ 4oo maisons,

régulièrement situées, et la principale rue a 100 pieds de

large. Il y a deux édifices publics sur deux places carrées

de 3oo pieds , faisant face Tune à l'autre, et éloignées d'un

quart de mille. La loge des francs-maçons çst 9Xja&\ un ^and
iit bel édifice pour cette ville nouvelle.

Population , commerce j religion et coutum.es, —
La population étoît , parle recensement fait en 1791,
de 595,750 , dont 105,071 esçl$ives; mais depuis , elle

H augmenté.
Une grande portion des produits des pays de der-

\\hi'e y consistant en tabac, blé, avoine, orge, maïs,
ef c. est porté dans la Caroline du Sud et dans la Vir-
giiiiei, lies exportations des pays bas dé cet Etat con-*

sisLent en goudron, poix, térébenthine, résine, maïs,
planches , essences , douves , poutres , fourrures , ta-

bac (ces deux articles en petite quantité), porc, lard,

suif, cire
,
produit des abeilles et produit du cirier

pu arbre à cire, et quelques autres articles, montant
«1M791 , à 024^543 dollars; en 1792, à 627,899 j ea
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1795 , à Se^ï/iil ; en 179^, à 321,587; et en 1795 , à
49'.2,i6i dollars. Le commerce se fuit principalement
Hvec lesAntilleset les Etais du Nord) d'oùrou rapporta
en échange du fromage , du cidre, dea pommes, du
fer manutacturé , des meubles, des chapeaux et mar-
chandises sèches de toutes espèces, du thé , etc. im-^

portés de la Grande-Bretagne, de la France et de la

Hollande; des Antilles, du rum, du sucre et du café.

Il y a dans cet Etat plusieurs forges, 4 ou 5 fonderies

et un moulin à papier.

Les presbytériens forment la secte la pins nom-
breuse, sur-tout dans la partie de l'O. Il y a des mé-
thodistes, des anabaptistes, desépiscopaux, des qua«
iers et des moraves*
Xies Caroliniens sont la plupart des planteurs, qui

vivent à une demi-lieue ou plus d'une lieue les uns
des autres , sur leurs habitations , oi!i ils ont peu do
communications avec les étrangers , et point de mar-
chés près d'eux pour leurs productions. Ils sont hos-

pitaliers , mais la sobriété et l'industrie ne forment
pas leurs principales vertus. Us ont peu dégoût pour
les sciences. Le temps qu'ils consument à boire , à

jouer , à ne rien faire, ne leur fournit aucune occa-

sion d'améliorer leurs plantations ou leur esprit. L'a*

jnélioralion des premières est laissée à leurs inspec-

teurs et à leurs nègres. Si le temps qu'ils perdent de
cette manière étoit employé à la culture des terres

et à l'étude des sciences , ils pourroienl à-la-fois être

opulens et instruits ; car ils possèdent un pays fertile

Cette observation peut s'appliquer également à leur»

voisins de la Caroline du Sud. Plusieurs enlr'acles

des jeux , des combats de coqs ou des courses , sont

remplis par des combats à coups de poing
,
que l'on

nomme boxer ^ et ces combats deviennent quelquefois

tnémorables par des tours àe gougea (1).

1 1,

•(Mi H

.1 U n

(0 Quand deux champions sont fatigués de s'asgommer et de se
meurtrir, ils s'approchent de plus près , et chacun d'eux s'eilorco

d'entortiller ses premiers doigts dans les cheveux des terape.i de
son anta.^oniste ; cela t'ait , il étend ses deux pouces d« chaque

lit'"
ni,

il

;;

vM
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Constitution et histoire, — La constitution delà

Caroline du Nord a ële faite , en 1 776 , sur les même^
bases que celles des autres Etats. Lo gouvernement
est composé d'un gouverneur , d'un sénat et d'une
chambre des communes , tous élus annuellement.
Le pouvoir exécutif est confié au gouverneur et à

sept conseillers : ils sont élus par les deux chambres
pour un an. Le gouverneur ne peut être continué dan«
sa place que trois années sur six.

Les dépenses de l'Etat sont de 57,5oo à45,ooo dot-

lava. Les revenus en taxes se montent à 46,i ib doU
lars , et déduction faite de tous friis , il reste net

59,200 dollars. L'£latest débiteur envers l'Union de

5oi,883 dollars.

Les premiers établissemens dans la Caroline du
Nord furent faits, vers l'année 1710, par des émigvéi
allemands du palatinat. Les propriétaires de la Caro-

line encouragèrent leurs établissemens , et leur don-

nèrent l'étendue de terrein qui est entre les baies

d'Albemarle et de Qath , formée parla rivière Taar.

Un grand complot des Indiens de la nation des Tm-
varoranet des Ocrées, dont on ignore la cause, délriii-

sil presqu'entièrement celle colonie en i7!2i. Les In-

diens, rassemblés au nombre de 1,300 guerriers, en-

trèrent dans les établissemens sous le masqvie de Id-

mitié, et massacrèrçuc à l'entrée de la nuit, iS'j per-

sonnes, hommes, femmeset enfans, sans miséricorde;

un baron Suisse et presque tous les pauvres palatins

y perdirent la vie. L'alarme étant bientôt parvenue

dans la Caroline du Sud , le gouverneur Craven en-

A'oya immédiatement des forces pour secourir ceiK

qui avoient pu échapper. Un corps de 600 hommes
de milices et 366 Indiens de di£fcrentes nations avec

différens commandans, marchèrent à travers ledé.sert,

sous les ordres du colonel Barnwell. Près de 1,000

côté sur les yeux , et les lui fait sauter de la tète. Le vainqueur

est applaudi pour son adresse , par les spectateurs , tandis que

son pauvre antac-niste aveuglo ou borgne , devient un pbjet de

l'idicule. Cette { - de gouger est devenue bien plus rare depui»

la révolution , « 'te que dans la basse clasiiG. {Morse.)
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Tuacaroras furent tués , bleAtic» ou pri». Ceux qui
échappèrent à cette deHtruction , abandonnèrent la

Caroline pour aller se joindre aux cinq nation» pvèn

des grands laci. La colonie, asses tranquille depuis
oette époque , t'accrut en population et en richess*

jusqu'en 1729 , où les sept propriétaires réunirent à
la couronne d'Angleterre leur droit de juridiction

et de suzeraineté. La colonie alors fut séparée de la

Caroline du Sud , et érigée en province particulière ,

sous le nom de Caroline du Nord, par ordre de

George 11. Depuis cette époque, jusqu'à la révolution

en 17^6 , l'histoire de la Caroline du Nord n'a point

été publiée.

CAROLINE DU 3UD.

ÉTENDUE. SITUATION.

Long. 67 1. f Entre | Sa et 85* A. de Itt. N.
Larg. 49 l les | 80 d. ao m. et 83 d. 20 m. de long. O.

Contenant 2,222 lieues carrées.

Limites,

IjiLLR est bornée au N. par la Caroline du Nord; à

]'£. par l'Océan Atlantique ; au S^ et au S. O. par lu

rivière Savannah et une branche qui la forme ap-

Ïtclée la rivière Tugulo , laquelle sépare cet Etat de

a Géorgie.

La forme de cet Ëtat est à -peu -près celle 4*un

triangle, ayant environ 85 li«ties de côtes d^étendue.

Les premiers colons divisèrent la Caroline méridio-

nale en comtés et en paroisses. Depuis la révolution

elle est divisée en nenfdistricts
,
qui sont subdiviséa

eu paroisses ou comiés , comme il suit :

' t

m
I I

II ij

il

i
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District de Beaufort.

Sur la côte , entre les rivières Combahe'e et Savannah.
lia ville principale est Beaufort. H est composé de quatro

paroises : Sainte Hélène, S. Luc, Prince Guillaume^ et S.

Pierre.

District de Charleston.

Entre les rivières C!ombaliée et Santée. La ville princi-

pale est Charleston' Il est divisé en i3 paroisses; savoir :

S. Philippe , S. Michel , S. Barthélemi , S. Jean , Berkley

,

S4 Georges, Dorcbester, S. Ktienne , S. Jacques, Santée,

S. Thomas , l'Eglise du Christ , S. Jacques , Goose-Çrcck

,

St Jean Colleton, St. André et St. Paul.

District de Georgetown.

Entre la rivière Santée et la Caroline du Nord. La ville

principale est Georgetown. Il est divisé en 3 paroisses:

Tous les Saints , le Prince George et le Prince Frede-

rick.

Ces trois districts situés du S. au N. le long de la côte
;

forment ce qu'on nomme le pays bas,

District d'Orangëbourg.

A l'O. du district de Beaufort. La ville principale est

Orangebourg. II est divisé en 4 comtés j savoir^: Louisbourg,

Orange, Lexington et Winton.

District de Camden.

A rO. du district de Georgetown. La ville principale est

Camden. Il est divisé en 6 comtés-, savoir : Fairfield

,

B-ichland , Clarendon , Claremont , Kershaw et Lancastrc.

District de Cheraw.

A rO. de Georgetown. Il est divisé eu 3 comtés, qui

^ont : Darlington , Chesterfield et Malborough.

District de Ninety-Six.

A rO. du district d'Orangeboisrg. La ville principale»
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*st Cambridge. Ij^est divise en 4 comtés, savoir: Edgefield,

Abbeville^ Laurens et Newbury.

District de Pinckney.

A l'O. deà district de Camden et de Gheraw. La ville

|>nncipale est Finckneyville. Il est divise eh 4 comtés
\

^voir : York , Chéster , l'Unioil et Spartaiibourg.

District ds WAsHtNOTON.

A l'O du district de Ninety-Six. La ville principale est

Fickensville. Il est divisé en deux comtés : Fendîeton et

GreenviUe.

Ces 6 districts constituent ce qu'on nomme le pays haut

ou supérieur. ( Morse 3^ édition.
)

Rivières , canaux ,
ports > îles , climat > sol ,

aspect du pays etproductions,— Cet Etat est arrosé

par quatre grandes rivières navigables, outre plu-

cieurs petites qui le sont pour des barques et des ca-

nots. La rivière Sapannah coule dans toute sa Ion*

geur du S. Ëé au N. 0« , VEdisto ou Pompon naît par
deux branches , d'un rang de monlagites remarqua-
bles dans l'intérieur du pays , lesquelles se réunis-

sant au-dessous d'Orangebourg, forment cette rivière.

Elle passe à Jasksonbourg , et embrasse ensuite l'île

Ëdisto. La Santée est la plus large et la plus longue
de cet Etat : elle se jette dans l'Océan par deux ou-
vertures , un peu au S. de Georgetown. A environ
52 lieues de son embouchure en ligne directe, elle

est formée par la réunion des rivières Congarée et

Waterée. La dernière^ou branche Nord, passe à tra-^

vers la nation de^ Catabans (Indiens) , et porte le

nom de Ca/a&an jusqu'à sa source, l^a Congarée re-^

çoit les rivièi'e» Saluda et Broad. La rivière Pédée
prend sa source dans la Caroline du Nord, où elle est

appelée rivière Yadkin, Après en avoir reçu quel-
ques autres , elle forme la baie de "Winyaw

,
qui , en-

viron 4 lieues au-dessous, communique avec l'Océan.
Toutes ces rivières , à l'exception de celle d'Edisto,

naissent de ces rangs de montagnes qui séparent Içs

j- 1 j L
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eaux qui coulent Ter» TOcéan de celles qui se ren*
dent dans le Mississipi.

Les rivières du second rang sont la Pf^ahkamaw
,

la rivière Black , la Conper , VAshepoo et la Corn."

bahée. Ces rivières fournissent aux propriétaires de
leurs rivages la quantité d'eau nécessaire pour ar-

roser leurs terres à riz, excepté dans !«$ grandes
sécheresses. Celles de la troisième classe ne s'é-

tendent pas loin de TOcéan. Elles i^çoivent des

criques qui viennent des grands marais , ou ne sont

purement que dos bras de mer. Telles BoniVAMey,
la Stono y la Cooêow , la Broad , la CoUeton , etc.

La marée ne monte pas à plus de 8 lieues dans au-

cune partie de la Caroline du Sud. On a formé un
canal de communication de l'a rivière Santée à la

Cooper , qui a 7 lieues de long ; en soile que les pro-

duits peuvent aisément arriver à Charleston , ^ans

qu'on soit obligé de lesy transporier par mer comme
on avoit fait jusqu'alors. Un autre canal réunira

TËdisto avec l'Ashley.

On a construit un pont remar-quable sur la Con-
garée, dans Iftpetitc ville deGranby , à environ deux
tiers de liene au-dessous du coniflueat des rivières

Broad et Saluda. On en avoit élevé un autace sur la

8avannah à Augusta , qui a été emporté par les

crues d'eau.

Les ports ou havres les plus dignes de remarque,

sont ceux de Charleston , de Port-Royal et de Geor*

gétown. Le premier , spacieux, sûrtet commode, est

formé par la jonction des rivières Ashley et Cooper.

Son entrée est défendue par le fort Johnson. Il y a

v.ne barre à quatre lieues de la ville que l'on franchit

pff>r 4 canaux : l'un n'a que 18 pieds de profondeur

et l'autre 16 ?. La marée y monte de 5 à 8 pieds.

Porl-Royal a une rade capable de contenir les plus

grandes flottes du monde. La câte est horêîée de

beaucoup d'îles plusou moins fertiles^ et plus propres

à la culture du coton et de l'indigo que la terre

ferme, mais.point:à celle di* riz.

La basse Caroline s'étend de la mer, à «nTiron
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531îeués vèrsl'O., où ctet Etat est séparé par lèsmonts
Alléghanis. C'est dans ce payi plat, que se trouvent
ces espèces de marais qu'on, noiaame Swamps , tant

ceux formés par les marées , ique ceux: arrosés par
des masses d'eau que Ton tiiehi en réserVoit pour la

culture du riz ; car les marais né couvrent pas la

centième partie de la Caroline. La haute Caroline

offre un mode db culture , des manières dans le

peuple , et même un langage différens. La terre

s'élève par degré ; chaque montagne surpasse en
élévation celle qui la prëc'ède immédiateluent , et

à environ 70 lièites au N. O. de Charleston , Télé-

vation du terrein est de 800 pi'eds au - dessus de
celui qui forthe là. côte maritime. Eimiite com-
mence le pays montagneux qui, s'élevaiit a l'O., ter-

mine cet Etat.

Le climat est différent selon les différentes par-

ties de la Caroline. Dans la partie hasse , l'air est

chaud , humide , variable et très-mal-sàin. Les
maladies bilieuses, les fièvres intermittentes, perni-

cieuses O'i malignes , y sont très-communes depuis

lesmoii J • iùin ou de juillet jusqu'en octobre. Les
causes î vent dans la h'ataremêmte -de l 'exposi-

tion du pt 3 , i)lat, bas efmarécageux, où l'on retient

l'eau pour la fertilifë des rizières. Les exhalaisons

des eaux stagnantes , des rivières et du voisinage de
l'Océan , celles des animaux et des végétaux pour-
ris

,
jointes à l'intensité de la chaleur et à l'exposi-

tion de l'air humide de la nuit , déterminent ces ma-
ladies, que les propriétaires peuvent éviter par quel-
ques précautions , par une manière de vivre aria-

logue à la saison , et en se retirant pendant 3 ou 4
mois dans les lieux à l'abri des influencesde ces efflu-

délétères. La haute Caroline étant située dansves

un médium, entre l'éXtrême chaleur et le froid , est

aussi saine qu'aucune autre partie des Etats-Unis.
Les variations soudaines dans la température sont

considérables à Charleston. L'hiver y est la saison la

plus agréable : la plus forte gelée n'y pénètre pas la

terre à deux pouces, et le froid n'y dure pas trois jours
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Il

là

II». m
Si

de sult<3; plusieurs plantes tendres, incapables de aup*

porter l'hiver de la Virginie , fleurissent dans la Ca-
roline : car il y a près de Charleston des oranges
douces et amères. Les pluies sont abondantes dans la

Caroline. Souvent à 3 mois de sécheresse continuelle

succèdent 5 semaines ou un mois de pluie. En 1791
il est tombé 96 pouces de pluie; en 1792 , 88 pouces;

en 179'^ 9 ii4 pouces) en 1794, 118 ; et en 1795,
71 pouces (1).
La végétation y est extrêmement prompte. Le

sol produit une immense quantité de plantes , d'ar-

bres , d'arbrisseaux. Cette colonie , si elle étoit con-

venablement cultivée
,
produiroit de la soie , du

vin , de l'huile et de la garance. Outre les oranges,

il y a une grande abondance de figues excellentes,

de limons , .de citrons, de grenades, de poires et

de pèches (les pommes sont apportées des Etats du

Nord) , de melons d'eau , etc. Les bois sont magni-
fiques : on y trouve dix-huit espèces différentes de

chênes ; les magnolia , le frangier , le cyprès à

feuille d'acacia , une espèce d'arbre à café ( Guilan-

dia) ; le baumier , le liquidambar , l'amelanchier

,

les hicoris , les andromeda , le pavia , le sassafras

,

la salsepareille , les mùriem blancs , les azalea , le

melia azedarac ou lilas des Indes , le colicanthos

,

les cirier^ dont les baies servent à faire des bou-

gies, etc. mais principalement des pins^ qui four-

nissent delà térébenthine^ de la résine, du goudron
et de la poix. Cette Caroline fournit , comme la pré-

cédente 9 une quantité prodigieuse de miel dont on

fait d'excellentes boissons, et de l'hydromel aussi bon

que du vin de Malaga» La haute Caroline et les par-

ties de la ba'sse qui ne sont pas propres à la culture

du riz
,
produisent de l'indigo , du tabac , mai^ en

petite quantité^ sur-tout le premier, qui décline et

qui est bien inférieur à celui de S.-Domingue ; du

bled, de l'orge, de l'avoine , du seigle, du maïs,

(1) ObscTTations de la société de médecine de Charleston.
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dû chanvre , du lin , des patates douces , des se-^

menées légumineuses et du coton. Il y a près et
dans les montagnes ^ parmi la quantité de plantes mé«
dicinales, de la serpentaire, du Pink-root {^Spigelia*

marilandia) du Ginseng , etc. (1) De toutes ces
productions, les trois grandes marchandises d'étape,

sont le riz , l'indigo , et c^u'on extrait des pins.

Rien ne surprend davarflage un Européen, que la

grosseur des arbres de ces provinces
, y compris la

Virginie et quelques autres; leurs troncs ont souvent
de 5o à 70 pieds de hauteur , sans aucune branche ,

et plus de 56 pieds de circonférence. Les blancs et

les Indiens font de ces troncs , en les creusant , des

canots qui servent à transporter les denrées d'un lieu:

à un autre.

iJes animaux originaires ne diffèrent pas beau-*

coup de ceux de la Virginie et de la Caroline septen-

trionale. On y trouve en abondance tous les animaux
d'Europe ,

qui s'y sont singulièrement multipliés*

Quelques-uns y sont même devenus tout-à-fait sau-

vages. Il est surprenant que les bestiaux soient de-

venus si nombreux dans les deux Caroliues , oCi

il y a un si grand nombre de loups , de tigres et

de panthères, qui parcourent constamment les fo-

rêts. Nous avons déjà remarqué que ces animaux:
sont moins rapaces que ceux de l'Afrique et de l'Asie y
ils n'attaquent guère les veaux ni les petits en Amé»
rique , et lorsqu'ils les attaquent ^ leurs mères font

une vigoureuse défense.

On a trouvé , en creusant à la profondeur de 9
pieds entre les rivières Sautle et Cooper , les os d'un

\
aninial d'uneforme gigantesque, qui étoitlemammoth
[dont nous avons parlé ; des défenses d'éléphant, et

deux dents d'une espèce de graminivore, ce qui prou*

jve que cet animal (l'éléphant) a habité autrefui» l'A-

jmérique. Les restes de l'éléphant et du mammoth

A'
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(1) Le gouvernement français entretient près de Charleston
«

in jardin botanique qui est très-bien soigné par le cit. Michaux.
y» / • fT> TV F _
Qéogr, univ* Ton,i6 VI,
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trouvés dans le même endroit , font croire qu^ils ont
péri, Vun et l'autre, dans un combat opiniâtre. On
a trouvé des fémurs de lo pouces de diamètre et des
dents de plus de a pieds de long. Il y a un oiseau de
proie très-gros , qui est une espèce de buze , nom-
mée TurJtey-JBuzard , qui est conservé avec une
sorte de culte

,
parce qu'il dévore entièrement les

charognes , les rats et les soaris.

TOPOORAPHiBé
filles principales,

Charteston est la seule ville considérable et la capitale

de cet Etat , située sur une langue de terrein bas , applali
,

formé par le confluent des riviiàes Ashley et Cooper, qui,

ayant mêlé leurs eaux au-dessous de la ville, où elles for-

ment un port spacieux, communiquent avee l'Océan au-

dessous de l'île de Sullivan : elle est par 32 d« 4 m. de lat.

N. Les rues s'étendent d'une rivière à l'autre, et d'autres

les coupent presqu'à angles droits ; mais la plupart sont trop

étroites pour un climat chaud et pour uUe ville aussi peuplée:

l'étendue est d'environ un mille d'une rivière à l'autre. Ces

niesne sont point pavées, la propreté y est très-négligée. On
sent très-souvent une odeur infecte, et les cimetières sont

au milieu de la ville. La fièvre jaune a souvent paru k

Charleston^ cependant les planteurs viennent y passer la

saison des maladies endémiques ou ordinaires aux eam^i-

gnes du pays bas. C'est à cette époque que les plaisirs^ les

jeux et tous lesagrélnens de la société augmentent. Plusieurs

colons des Antilles y affluent pareillement , et beaucoup de

ceux de S. Domingue sy sont réfugiés après leurs dé-

sastres. Le marché y est mal iqiprovisionné ; les riches haï

titans tirent preso ic tous les articles de nécessité de leurs

]^lttitfftions. La plupart des maisons étant en bois, et celles

construites en briques couvertes en essentes, les incendies

,

vont fait de grands ravages. En 1796 et 1797, la ville a

elé presqu'entièrement incendiée àdifiurentes reprises. On

ya rebâti des maisons en briques couvertes en tuiles. Il faut

convenir qu'on n'y prend presqu'aucune précaution contre
(

le feu , et qu'il y a très-peu d'ordre lorsqu'il se manifeste.

La population de cette ville est de près de 25,ooo âmes, yl

compris 9 à 10,000 nègres. Un intendant et un noBik|
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d'hommes forment le conseil pour la policé et les régie*'

mens de la ville : il y a aussi trois banques élablies. Char"
lésion doit être considérée comme l'une des villes les plus

riches , et où il y a le plus de luxe , dans toute l'Amérique
septentrionale : les négoclans y sont riches et font beau-
coup d'alBaires. Ayant été assiégée par les troupes britan-

tiiqnes , elle se rendit par capitulation le 1 1 mai 1780, avec

64O00 hommes en armes , après un siège de sept semai-

nes. Ses environs sont d'une beauté au-delà de toute dcs-

criptioui • • ; ;.' »«; '

Beauforty sur l'île de Port-Royal, estime petite plaça

agréablement située.

Columhia , à 38 lieues de Ghàrleston ^ est depuis peu
d'années le siégé du gouvernement r - ,-'!•:! r

Population > commerce , manufactures, — La
population de la Caroline méridionale, en 1791 , se

montoit à 249,975 , y compris 107,994 esclaves* Il

n'y à rien de particulier dans le caractère des Caro-
liniens , si ce n'e&t le résultat de la malheureuse in-

fluence de l'esclavage qui , en les exesmptant du tra->

vail $ les conduit à l'indolence , à la dissipation et au
luxe : ils ne diffèrent point en cela de tous les habi-

tans des Ëtats du Sud. La chasse , les courses de che-

vaux , les paris , sont leurs passions dominanles. Les
cérémonies des funérailles sont pompeuses et se font

avec beaucoup d'ostentation ; le vin , le punch , le«

liqueurs de toutes espèces ^ le» thé 3 le café , les gâ-
teaux , etc* y sont prodigués^ Les Caroliniens sont
généralement affables « polis et attentifs envers le»

étrangers. Ceux de Charleston ont été très^hospi-

taliers et généreux à l'égard des réfugiés de S. Do^
mingue. Le sexe n'a pas le teint ni la fraîcheur des

dames du N. > mais en est dédommagé par beaucoup
de douceur , de grâces et d'autres qualités. Les
principaux articles exportés de la Caroline du Sud
sont du riz > de l'indigo , du tabac , des peaux dd
diverses espèces , du coton , du bœuf, du pofrc , de.

la poix , du goudron , de la térébenthine , de la

cire végétale , des bois de construction , du liège

,

des cuirs , des racines des plantes désignées ci'>

dessus , etc* L'exportation de Charleston monte au-<
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tiuellement à la valeur de 2,000,000 et demi de dol«

lars, en productions du pays seulement, et cette

ville fournit en marchandises importées , une gran-

de partie des habitans des deux Carolines et de la

Géorgie. Son port , le plus considérable sur une
cote de 300 lieues d'étendue , étant ouvert toutri^i.

ver, et à proximité des Antilles , donne aux com-
merçans des avantages supérieurs et. très-lucratifs.

Cette ville n'a besoin, pour étendre son commerce,
que d'une route ouverte dans l'étendue de 5 lieues

pour communiquer avec l'Etat de Tennessee. Knox-
ville, sa capitale, est 53 lieues plus près de Charles-

ton qu'aucune autre ville maritime de conséquence,

sur tout l'Océan Atlantique.

Les habitans de la haute Caroline manufacturent

leur chanvre , leur coton et leur laine. Il y a des

forges dans le comté d'York à deux milles de la ri>

vière Catabaw , où l'on fond et fabrique le fer pour

différens outils et ustensiles; mais il n'y a pas de

manufactures d'aucun autre genre, excepté quelques

moulins à hied dans les pays pUus éloignés. L'État

fournit les meilleurs bois de construction. Des navires

peuvent y être construits plus aisément et avec plus

d'avantage que dans les Etats du milieu et de l'Est.

Les matériaux sont d'une qualité très-supérieure, et

les vaisseaux durent beaucoup plus long-temps. Ce*

pendant on ne construit pas, annuellement , dix m-
vires à Charlestou, où la main-d'œuvre est pi us chère,

les matelots plus rares et l'industrie moins active.

Les négocians aiment mieux acheter les navires cons-

truits dans le Nord ; quelquefois ils y envoyentpour
leur construction des bois de la Caroline.

Il y a très-peu d'instruction dans cet Etat. Les

habitans fortunés envoient leurs fils en Europe ou

dans les Etats du Nord
,
pour y recevoir l'éducation

convenable. Trois collèges ont été depuis peu ins-

titués parla loi , un à Charleston, un à Winnsbourg
et un autre à Cambridge ; mais celui de Charle&loii

est le seul que l'on a commencé à former, et il n'est

pas complet. Il y a ausM trois écoles, une dans cetle
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ville , une à iicaufort dans l'île de Port-Royal, et une
à Colurabia. 11 y a dans la Caroline du Sud plusieurs
sociétés de bienfaisance

,
pour les veuves

, les or-
phelins, pour les personnes émigrées des pays étran-
gers y etc. 11 y a à Charleston une société de musi-
que et une de médecine. Cette dernière ^ établie de-
puis 1791 ,estle seul établissementquiaitles sciences

pour objet. On entretient aussi dans cette ville une
bibliothèque par souscription.

Histoire , constitution, — Sir Walter Raleigli

,

en 1584, et l'amiral Jasper de Colligny , en 1590, ten-

tèrent d'établir , mais sans succès , des colonies dans
la Caroline. Le dernier envoya deux vaisseaux sous

le commandement do Jean Ribaud , qui abordèrent
dans le Sund d'Albemarle, Caroline du Nord^ mais les

guerres avec les Espagnols et les Indiens , les mala-
dies et des peines de toute espèce les en chassèrent.

Ce n'est que de 1662 que l'on peut dater l'éta-

blissement des Européens dans cette partie de l'A-

mérique.
Charles II , après sa restauration, donna à huit

Seigneurs Anglais la propriété entière et absolue des

pays compris depuis le 5i" jusqu'au 36' degré de la-

titude , en se réservant seuleuient la souveraineté à la

couronne d'Angleterre. Ces Seigneurs étoient , le

comte Clarendon , le duc d'Albemarle , lord Gra-
vée , lord Derby , lord Asliley , lord Carteret , et sir

Colleton. Ceux-ci s'adressèrent au célèbre Z»oc'^e pour
en obtenir une constitution. lien donna une qui par-

tageoit les habitans en noblesse et en communes. La
noblesse étoit composée de barons , de caciques et

de landgraves. Ce ne fut, cependant, qu'en 1667
que les premiers colons furent envoyés d'Angleterre
parles propriétaires. D'autres émigrations suivirent

à différentes époques d'Angleterre , de la Hollande,
de France , de New-York , etc. La, forme compli-
quée du gouvernement, les guerres continuelles avec
les Espagnols , les Français , les Indiens et sur-tout

les di&sensions intestines causées par la suprématie
doniiéeàla jidigioa anglicane, mirent cette colonie

i;

.1 i
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clans une telle confusion ,
que les propriétaires pé<

nétrés du danger où elle étuit , et à la demande des

habitans , se déterminèrent à la céder au roi d'An*
gleterre, qui la leur racheta en 1729. Lord Carteret,

Aeul des huit , en cédant sa souveraineté , conserva
ses terres. Alors par acte du parlement, cette grande

province fut divisée en deux, sous le nom de Caroline

du Nord et Caroline du Sud , et on leur donna une
constitution plus conforme à celle d'Angleterre,

Depuis cette époque , les deux Carolines se sont

peuplées, ont été cultivées et sont devenues plus

commerçantes, sur-tout celle du Sud, qui, àl'époque

de la révolution , tenoit déjà un des premiers rangs

pour ses richesses et ses ressources
, parmi les autres

colonies anglaises de l'Amérique^
La Caroline du Sud a formé sa nouvelle constitution

en 1790. Les pouvoirs sont partagés comme dans

les aulresËtats, Il y a un sénat composé de 37 mem-
bres élus pour 4 ans

,
qui ne sortent que par moitié

tous les deux ans , et une chambre de représentans

composée de 134 qui sont renouvelés en entier

tous les deux ans. Le gouverneur est élu pour deux

ans et ne peut être réélu qu'après un intervalle de

quatre. Il doit être âgé de 5i ans , résider dans l'Etat

depuis dix ans, et posséder un bien de 7,715 dollars,

franc de dettes. Le gouverneur et le lieutenant^gou*

verneur sont nommés par la législature. Les juges

sont élus de même pour tout le temps qu'ils se com-

portent bien. Les commissaires de la trésorerie, le

secrétaire d'Etat et autres officiers publics, sont nom-

més pareillement et pour quatre ans.

Les procès sont nombreux, longs , et rendent U
profession d'avocat extrêmement lucrative. Les loix

concernant les milices partagent l'Etat en deux di-

visions composées de brigades. Tout homme qui a

atteint l'âge de 18 ans est averti par un sous-officier,

au nom du capitaine du canton où il demeure
,
qu'il

appartient à la milice. Cet avertissement donné

ainsi devant témoin est la seule forme requise. Les

inipositions et les taxes suffisent ^u^ dépenses de
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ITitat, qui est un de ceux qui donnent les meilleurs
salaires aux ofllciers publics.

L'£tat de la Caroline du Sud a deux espèces de
délies : celle contractée pendant la guerre de la ré-

volution et que l'Union a prise à son compte, est de
11 à 13 cent raille dollars; l'autre est réduit au-
jourd'hui à 110 ou 113,000 dollars. (La Rochefou'
cauld'Liancourt , tom, Jy»)

L'importation des nègres d'Afrique est prohibée
depuis 17{I8. L'accroissement de la population de
l'espèce noire augmente à raison des bons traitemens

qu'elle reçoit, sur les habitations sagement admi-
nistrées. On vend les nègres à Gharleston , comme
dans tous les Etats du Sud , au marché , de la même
inanière que les bètes de somme. Leur vente est an-^

noncée dans les papiers publics , et au jour fixe, ils

sont mis à l'encan et livrés au dernier enchérisseur.

GÉORGIE.

i; T E N D U E. SITUATION.

Long. 25o I.fEntre^82 d. ao m. et ()3d. s8 m. de long. O.
Larg. 83 X les /3i et 35«d.de'latit.N*

1 I

M

Limites^

Cet Etat est borné à l'E. par l'Océan Atlantique ;

au S. par les Florides de l'E. et de l'O. ^ à l'O. pat
le fleuve Mississipi 5 au N. O. et au N. par la Ca-
roline du Sud et l'Etat de Tennessee. Il est divisé en
deux districts ( supérieur et inférieur )

qui sont sub-
divisés en 24 comtés. /. . , .

1$
S' -X

-* » •- '*#*- * •
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DIVISION.

I

1 1

1

» ..; 1

'1

i

1, l

' '-il-- -m

' 1

District

inférieur.

District

supérieur.

Camden
Glym
jLiberty
ICIiatham....
kBryan
)M'Iiito.sh. . .

.

Scriven
Burke
Montgomery.
Washinston.
HancocK. . .

.

Green
JFranklin. ...

lOslethorpe.

.

iKIbert
'Wilkes
I Lincoln
IWarren
jjefferson. . .

.

I Jackson
'Bullock
Columbia, .

.

Richmond. .

.

Saint-Pntriok.
BrunsAvick.
Sunbiiry.

Savannah.

Ebeneier

LouisTÎlIe , Wayneabourg.

Golphington*

Greensbourg.

Washington.

Augusta.
-

Rivières ^ laça, marais , aspect du pays, climat,

ëol et productions.—La rivière Savannah, qui sépare

cet Etat de la Caroline du Sud, a un cours du N. 0.

au S. O. Elle est formée principalement par les ri-

vières Tugnlo et Keowée , qui naissent des montagnes
Apalaches. Elle est navigable jusqu'à Augusta pour

des navires de 5o tonneaux ; mais à une lieue au-dea*

«us
t
sa navigation est obstruée par des rapides ; en-

suite elle est ouverte au-delà dans un cours de 5o lieues.

Il y a une barre à son entrée dans l'Qcéan , appelée

]a barre de Tybée, qui a i6 pieds d'eau à demi-marée.

JJAlatamaha, qui nait de la rivière Ocone , à en-

viron 30 lieues au S. de la Savannah
,
prend sa source

dans les montagnes Cherokée, près de celle de la

Tugulo, descend à travers un pays montagneux , en

:\i
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recevant, comme la précédente, beaucoup de bran-
ches collatérales , serpente dans Tétendue de 83 lieues

,

entre dans le pays plat, reçoit la rivière Oahnulge

,

parcourt environ 5o lieues
,
perd son nom d*Ocone

pour prendre celui d*Alatamaha , devient considé-
rable ; et , après avoir traversé une vaste forêt dans
Tespace d'environ 55 lieues, se jette par plusieurs

ouvertures dans l'Atlantique. Il y a , en outre, la

Tarde, la Petite et la GrandeSitilla , la CrookedeX.

la rivière Sainte-Marie, Cette dernière forme une
partie des limites méridionales des Etats-Unis

,
prend

sa source dans un grand marais , nommé Ouaqua-
phenogaw; et, après un cours d'environ 5o lieues

,

arrive dans l'Océan entre les pointes des îles Amélia
et Talbert. Elle est navigable pour de grandii bâti-

mens jusqu'à 5o lieues.

Le lac, ou plutôt le marais nommé par que1q':ici<.«

uns Ouaquapnenogaw , et par d'autres Ekanfanoha,
situé entre les rivières Flint et Oakmulge, a envi roui

100 lieues de circonférence. Dans les saisons p^'U^

vieuses, il paroit comme une mer intérieure, cl a
plusieurs grandes îles très-fertiles. Les Indie; ts de îa

nation des Creeks disent que l'une de ces Woa mt
habitée par une race d'Indiens dont les femmes sont

d'une beauté incomparable : ils les appellent les fille.?

du soleil. Les rivières Sainte-Marie, Sitilla ou Saûit-

Ille, et la Fetite-Saint-Jean
,
qui se déchargent dans

la baie d'Appalache à Saint*Mavc, viennent, dit-on

,

de ce lac (i). Goosepond est un étang d'environ
i8o acres, ayant à-peu-près 2 pieds d'eau. Il n'est paa
d'Etat mieux arrosé que celui-ci. I^es grandes rivières

jépalachicola, Alibamat Mobile, Paacagoula et de
Pearl, ont leur source dans l'Etat de Géorgie , tra-

versent la Floride de l'Ouest , et se jettent dans le

golfe du Mexique ; la rivière Yazoo se rend dans le

Mississipi ; enfin le Mississipi
,
qui forme , depuis le

dernier traité avec TËspagne , la limite de la Géorgie

I 1

I u

V

I

r« -i^^ai^ iK^if
il .

(0 Morse , et Vc^ages de Bartraii.
K|.
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à l'O. , offre un débouché sûr et immense. La Mohilo
sur tout , ayant ses sources très près de la Tennes»
sée , où sejettentia Chicamanga , la Hiwassée , élabln
roit, par un portage très^court, une communication
avec rOcéan.
La partie orientale de cet Etat , entre les mon-

tagnes et rOcéan, les rivières Savannah et Sainte*

Marie , est un terrein plat , sans un seul coteau et

sans une pierre, ayant plus de 52 lieues du N. au S.

et i4 à 17 lieues de l'E. à l'O. A cette dislance , la

terre commence à s'élever , les montagnes se suc-

cèdent et augmentent en hauteur. Cette vaste chaîne

de montagnes, qui commence aux Kattskill
,
près de

la rivière d'Hudson , dans TEtat de la Nouvelle^
York, connues sous le nom d'Alléghanys et d'Appa-
laches, se termine dans cet Etat à environ 30 lieues

au S. de ses limites septentrionales.

Le climat n'est pas sain dans le pays inférieur,

près des terreins oii l'eau séjourne pour la culture du

riz ; et les mêmes maladies dont nous avons parlé à

l'égard des Carolines, se déclarent assez généralement
dans les mois de juillet , août et septembre. L'eau y
est pareillement mauvaise et saumâtre. Avant la sai-

son des maladies , les habitans qui vivent près des ri»

vières , s'éloignent avec leurs familles dans les con-

trées plus élevées et plus saines, ou se retirent dans

les îles voisines. A la fin de l'hiver et au printemps,

les fluxions de poitrine et autres maladies inflam-

matoires occasionnées par les transitions subites dans

la température de l'atmosphère, sont très-communes
et souvent fatales.

Les hivers , en Géorgie , sont doux et agréables.

On n*y voit jamais de neige , ou très-rarement. Le

froid n'empêche pas la végétation. Les bestiaux ne

rentrent point , et vivent de ce qu'ils trouvent dans

les bois et dans les savannes. A 3o et 33 lieues de la

mer, le pays commençant à s'élever, est salubre , et

l'eau très-abondante*et potable. Dans les régions S.Ë.

de cet Etat, qui sont à peu de degrés de la zone

torride , l'atmosphère est agitée par les vents alises.
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Le sol et la fertilité diffèrent selon les lieux et les

améliorations. Les îles qui bordent la cote sont cou-

vertes de très-beaux bois de différentes espèces. Une
partie produit du coton, de Tindigo, des patates, du
inaïs. Les principales sont les îles Skidaway, PFas"
saw, Ossabaw,Sainte-Catherine,Sapelo , Frederica,

Jehyl, Cuniherland et j^melia, qui ne sont séparées

du continent que par des canaux formés de la réu-

nion des rivières et de leur communication avec la

mer.
Le sol de la terre-ferme , près des marais et des

criques, est à-peu-près de même qualité. On dis-»

lingue les marais salans , ceux où la marée pénètre

,

de ceux qui sont dans l'intérieur, où elle n'a point

d'accès. Les terres à riz (rice-swamps) sont la plu*

part près des rivières ou des criques. C*est-là que
l'on cultive la principale marchandise d'étape de la

Géorgie. Dans les terrains un peu plus élevés , on y
cultive du maïs, du tabac, du coton, du blé; comme
en Caroline, on a presqn'abandonné la culture de

l'indigo pour s'adonner à celle du coton. La nature

et la couleur du sol sont différentes ; une nouvelle

espèce de coton y a été apportée des îles Marquises

dans l'océan Pacifique,par le capitaineJosiah Rober ts t

on a lieu d'espérer qu'elle y réussira. Les oranges

,

les figues, les pommes granates, y viennent à perfec-

tion. On y recueille aussi de la soie. Le thé y réussit

parfaitement , et on en fait une grande consomma-
lion. Avec beaucoup d'attention , plusieurs fruits des

tropiques peuvent y être naturalisés.

Il y a dans le voisinage d'Augusta, sur le bord de
la Savannah , environ 5 lieues au-dessous de Syluer-

bluffj et à 5o lieues de la mer, des amas considérables

d'écailles d'huîtres d'une énorme grandeur , formant
des lits que l'on trouve à ao et 5o pieds de profondeur
dans les coteaux où passe la grande route. Ces co-

quilles fossiles ont généralement i5 à 20 pouces de
longueur, de 6 à 8 de largeur et de 2 à 4 d'épaisseur;

la cavité ou profondeur peut recevoir le pied d'un
liomme ordinaire» Les habitan? du voisinage les em-

1:
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ploient pour faire de la chaux excellente; elles poar^
roient aussi servir d'engrais aux terres des coteaux,
s'ils étoient moins fertiles. Sur les bords de la petite

rivière et dans les parties supérieures de TËtat , on
trouve des restes des monumens curieux et étonnans
de la puissance et de l'industrie des anciens habitans
de ce pays. 11 y a aussi des traces d'une grande ville

indienne. • -

TOPOGRAPHIE.
Villes principales.

Sauavrtuh, capitale de la Géorgie, étoit autrefois le siège

du gouvernement. Elle est située sur le bord méridional de
la rivière du mêr-ie nom. Cette ville a la forme d'un paral-

lélogramme et est régulièrement bâtie ; ses rues larges , mul-

tipliées , ont plusieurs places très-vastes ; elles ne sont pas

plus pavées que celles de Gharleston ; mais dans cette der-

nière il y a des trottoirs , et on n'en a pas à Savannah où la

clialeur est plus forte, oii le sable est plus mouvant et plus

incommode pour la marche. Presque toutes les maisons sont

eu bois, et moins élevées qu'à Gharleston. JL'édifice le plus

remarquable par son étendue , sa solidité et le travail de ses

murs, est le cimetière, ce qui a fait dire à des voyageurs

que les habitans de Savannah avaient voulu honorer d'un

beau temple , la divinité quia choisi son séjour parmi eux\

Il y a des églises d'épiscopaux, de presbytériens , d'anabap-

tistes, de luthériens, de méthodistes, et une synagogue.

Quoique cette ville ne soit pas aussi mal-saine qu'on l'avoit

répandu , elle ne jouit pas à l'égard de la situation, des avan-

tages de Gharleston. La population n'y étoit tout au plus que

de 3,000 âmes. Selon Liancourt, il y en auroit aujourd'hui

près de 7,000 , en y comprenant 4,ooo noirs. M. d'Estaing

tenta d'attaquer cette ville occupée par les Anglais , en 1 779;
mais il n'obtint aucun succès.

Sunburry , S.-Simon, Brunswick , Frederica , sont aussi

de bons ports de mer ; mais Savannah a la supériorité par son

commerce.
Washington , à environ 1 fi ou 1 7 lioues d'Augusla , est fré-

quentée à raison de sa situation et de la salubrité qu'y trou-

vent les personnes valétudinaires.

Louisville, située sur le bord de la rivière Ogecchée, h
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,fcrc Ogecchcc , ^

environ a3 lieues de son embouclinre , est le sie'ge du gou-
vernement actuel. Une convention s'y assembla en 1 796 pour
reviser la constitution.

jiugusta , située sur la rive S. O. de laiivière Savannah,
qui a dans cet endroit 5oo toises de largeur, à environ 48
lieues de la mer, et 42 par terre au N. O. de Savannah, a
étélesiégedu gouvernement jusqu'à l'année 1796. Elle réunit

aux avantages du meilleur sol , ceux d'une situation centrale

entre le pays supérieur et inférieur, et promii de devenir

un lieu important En 1791 on y inspecta plui de 6,000
grosses barriques (boucaucl)de tabac. Il y a Lrois grands

magasins capables d'en contenir 1 0,000. Les édifices publics

«ont, la maison du gouvernement , une église ^ un hôtel-de*

ville , une prison et une académie ou école.

Population , commerce et m,anufactures, — En
J790, la population de la Géorgie se montoit à
82,548 habitans , dont 29,264 esclaves ; mais depuis

,

l'augmentation par l'émigration et autrement, est

devenue considérable. Quoiqu'il soit difficile do
tracer le caractère et les usages des habitans qui y
sont rassemblés des différentes parties de l'Europe

et de l'Amérique , tant par intérêt que par néces-

sité ou par inclination, on peut les placer, à cet

égard , sur la même ligne que celle de leurs voisins de
la Caroline du Sud. L'aversion prédominante pour le

travail est due en partie à la chaleur du climat et au
défaut de besoins pour exciter impérieusement leur

industrie. Ils sont trè.s-hospitaliers , aiment passion-

nément la chasse et le jeu. On reproche à leur légis*

lature une injustice sans exemple, relativement à la

vente d'une partie de leur territoire de l'Ouest. Ce
honteux procédé n'est vraisemblablement point ap-
prouvé par l'Etat en général ( Morse, ô?e édit,) (1).

(i) La législature aroit vendu en 1795 à quatre compagnies , de
5o à 4o millions d'acres de terres , connues sous le nom de terres

A'Vazzow. Mais la législature suivante a détruit cette vente , l'a

annullée et déclarée îrauduleuse , et a fait brûler l'acte oi^igi-

nul , ctc- Ces terres , dont partieappartcuoit à l'Union générale , et

partis aux Indiens, «voient été revendues , eu sorte qu'il en est

résulté des injures, des injustices , des liaiaés inteXQ)inables, et

nn foyer de uiscorde dans cet Etat. F"»

,'!•:
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Leâ principaux articles d'exportation sont les

mêmes que dans la Caroline du Sud. L'accroissement
de la culture les a fait augmenter. C'est à Sayannah
que le commerce est centralisé, quoique ce port n'ait

que 12 ou i5 bâtimens. Le défaut d armemens et le

défaut de bras pour la construction . le défaut de

banque , celui de confiance , le grand dérangement
des forlunes et les dévastations qui ont eu lieu pen-

dant la guerre de la révolution de ces colonies , ont

été de? obstacles à l'accroissement du commerce et

de la prospérité auxquels ce pays est appelé par sa

situation. La méfiance , dit avec raison Liancourt
y

est le sentiment dominant entre presque tous les habi>

tans; l'estime ^ la considération générale n'y sont pas

connues. Savannah est la place de l'Amérique où les

recouvreraens d'argent se font avec le plus de diffi-

culté. Le montant des exportations, en 1791 > éloit

de 491,472 dollars; en 1792, de 488,975; en 1793,
de5oi,385;en 1794, de 676,164; et en 1796, déplus

de 900,000 dollars^ I^es pays de derrière ( Bu^ic-

Countries), au-dessus d'Augusta , beaucoup plus

peuplés , fournissent à l'exportation de tabac , de

blé, de seigle et de maïSé Aux exportations de riz,

de coton, d'indigo, de tabac et de bois de construc»

tion, etc. des pays-bas (Ztouf-'Countries) , on peut

ajouter celle d'une espèce de sagou
,
que l'on fait avec

la fécule de la patate douce et la moelle du palmiste.

Quoiqu'inférieur à celui des Indes orientales, il est

cependant bon , et a les mêmes propriétés. C'est un

docteur Bierofft qui a hérité cette recette d'un doc-

teur BoswelL La culture relative à la soie pourroit

être poussée avec plus d'activité et de profit. C'est à

Charleston que se porte la plus grande partie des

produits de la Géorgie par les bâtimens de Savan-

nah
,
qui en rapportent les marchandises européennes.

Il y vient aussi des navires du Nord.
Histoire et constitution, -— L'établissement de la

Géorgie fut projeté en Angleterre en 1752 : plusieurs

seigneurs philanthropes, et d'autres, par compassion

pour les indigens duroyaume^firent une souscription
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â^utie somme considérable; ce qui, joint à 24o,ooofr.

accordés par le gouvernement , servit à acheter tous

les objets nécessaires aux pauvres qui voudroient se

transporter dans cette province et se soumettre aux
réglemens qu'on leur imposeroit. On obtint des let^

très-patentes du roi George ii , en date du 9 juin

1732 ; et en reconnoissance de ce qu'il avoit favorisé

ce plan , on donna le nom de Géorgie à cette nouvelle

colonie. H» ms le mois de novembre suivant, James
Oglelhorpe s'embarqua avec ii6per8onnes en qualité

de chef et de directeur. Après leur arrivée à Char-
leston , où ils furent bien reçus , M. Oglelhorpe y

accompagné de William Bull ^ fut visiter et recon-

noître le territoire , et marqua la place où Savannah
e»t bâtie aujourd'hui. Bientôt après, arrivèrent d'an-

tres aventuriers d'Ecosse , d'Irlande , de Hollande et

d'Allemagne. On leva de nouvelles sommes , et on y
envoyadenouveauxhabitans. Avantl'année 1752, il y
avoit plus de mille personnes établies dans celte nou<*

velle province , entre les rivières Savannah et Alata-

maha. On ne devoit cependant pas s'attendre que les

habitans de la Géorgie, trop éloignés de leurs bienfai-»

teurs Pt de la surveillance de ceux qui avoient naturel-
lement de l'influence sureux, voulussentse soumettre
aux magistrats qu'on leur avoit donnés. Plusieurs

des réglemens auxquels ils étoient astreints, ne leur

étoient point propres , et privoient les Géorgiens des
privilèges dont jouissoient leurs voisins, et dont la
privation, à mesure que leur nombre et leur opulence
s'accrurent , leur parut fort dure. De ces sources cor-
rompues naquit cet esprit de mécontentement qui
anéantit la constitution. Il s'éleva des dissensions de
toute espèce ; les guerres qu'ils avoient à soutenir
contre les Espagnols et les Indiens

, qui faisoient

chez eux de fréquentes incursions
, Jetèrent la colo->

nie dans la confusion et dans la misère. Elle étoit au
moment de sa ruine, quand le gouvernement, en
1752, la prit sous sa protection, et mit la Géorgie sur
le pied des deux Carolines.

Pendant la dernière guerre, la Géorgie fut dévas-

i !
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tée par les troupes miglaises , et les habîtans fui*ent

obligés de fuir dans les Etats voisins pour leur sûreté.

Depuis l'indépendance, l'agriculture et la population
auroient considérablementaugmenté, sans les guerres
et les disputes presques continuelles que les habitana
ont eues avec les Creeks , qu'ils provoquoient le plus
ordinairement.

£nfin , le peuple de la Géorgie a formé une nou-
velle constitution en 1789, qui j ayant ét(V revue en
1795 par une nouvelle convention, ne date que do
cette dernière époque. Elle est à-peu-près la même
que celle des autres Etats fédérés. La législature est

composée d'une chambre de sénateurs , d'une de re«

présentans et d'un gouverneur. La durée du sénat

est de trois ans. Tous ses membres sont élus à<-Ia-fois,

et cessent en même temps leurs fonctions. Chaque
comté y envoie un membre. La chambre des repré-

sentans est renouvelée chaque année. Chaque comté

y fournit un nombre de membres proportionné à sa

population. Aucune somme d'argent ne peut sortir

du trésor sans un décret. Aucun homme du clergé

ne peut être élu membre delà législature. Le pouvoir
exécutif est confié à un gouverneur, qui ne peut
remplir cette charge que pendant deux années. Il est

choisi par la législature, aux conditions d'âge, de
propriétés et de résidence prescrites par la loi. Il peut
accorder grâce après sentence rendue , hors pour
meurtre et trahison : mais , dans ces deux cas , il peut
suspendre la sentence jusqu'à la seconds législature,

qui prononce. Toute loi est soumise à sa révision ;

mais la majorité des deux tiers de la chambre fait loi

sans son concours. Tous les olliciers de l'Etat , juges

et autre), sont nommés par les chambres, comme la

gouverneur , et pour le même temps. Le gouverneur
nomme seulement son secrétaire et les premiers offi-

ciers de milice. Le choix des sept électeurs qui doivent

nommer le président des Etats-Unis , se fait par le*

assemblées ordinaires d'élection. ? ii-f •(. .,

Les cours de justice ne se tiennent pas régulière-

ment ; les jurés s'as^euibleut avec difficulté. Les pro-
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«ès sont compliqués , et souvent interminables , à
cause des délais. La profession d'avocat est celle quo
l'on embrasse avec la presque certitude de faire for-

tune. Il y a une cour supérieure, des cours de comté et

celle des juges de paix. Les impôts sont mal payés.

Les comptes des finances sont imparfaitement ren-

dus. Il règne dans cette partie essentielle de l'admi-

nistration une obscurité que personne ne peut percer,

ni ne cherche à débrouiller ; car l'insouciance , en
Géorgie, est aussi forte que l'esprit de désordre.

C'est le seul Etat oià l'importation des nègres
d'Afrique soit pern^ise. L'excellente qualité de toutes

les terres., la douceur du climat, la facilité d'une
navigation intérieure avec le continent et avec les

iles qui bordent la Géorgie dans toute son étendue

,

en forment une mine de richesses, qui ne peut être

exploitée qu'avec des bras , de l'ordre, un gouverne-
ment respecté, une justice assurée pour appeler ces

bras et les mettre à profit. (LiancourL )

L'instruction est encore dans son enfance ; mais on
a établi un plan qui donne des espérances de succès,

et on a fondé un collège à Louisville
,
presqu'au centre

de l'Etat.

Indiens,— Parmi plusieurs nations indiennes qui
habitent le territoire occidental de la Géorgie

, qui
s'étend des rivières Sain le -Marie et Apalachicola
jusqu'au Mississipi, au3i* degré de latitudeN., il en
est quatre remarquables, les plus peuplées et les plus

guerrières. Ce sont les Creeks, les Cherokées , les

Chactaws ou Tètes-plates, et les Chikaasaws : ces

derniers sont entre le Tennessee et le Mississipi, aux
sources des rivièresTombec kbée ou Mobil le, et Yazoo.
On estime qu'avec plusieurs autres qui s'y sont fon-
dues, telles que les Appalaclies, les AUbamas jlcé

Abecas , les Coosaa , les Coosactées , les Natcfiez, les

Oconies , les Pakanas , les Talepoosas , &c. , elles

forment un nombre de 12,000 guerriers, ô,86o ap-
partenant à la seule nation de Creeks ou Musk'ogèe,
les plus guerriers de tous. On porte le nombre total

à 35,000. Les Géorgiens ont un grand désir de voir
Géogr, univ. Tome ^/. r
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toutes ces nations portées au-delà du Mississipi ; maii
elles n'y sont pas encore disposées , à beaucoup près

;

ce qui donne lieu à des vexations, à des vols, à des

assassinats de part et d'autre. Ces Indiens des fron-

tières sont des amis fidèles et des ennemis implacables

,

hospitaliers envers les étrangers, honnêtes et francs

dans leurs transactions. Aucune nation n'a plus de

mépris ni une plus mauvaise opinion de la foi des

hlancs ,
que ces peuples. Cependant ils ont une grande

confiance dans le gouvernement des Etats-Unis , et

ils désirent établir des limites permanentes que les

liitats du Sud ne puissent franchir; car ils sont très^

jaloux de leurs droits. Ils ont des troupeaux et des

animaux domestiques ; ils cultivent du riz ,du tabac

,

du maïs , des patates , des pois , des fèves, des légumes
et des fruits comme les blancs de leur voisinage. Ils

ont aussi des nègres esclaves ,
qu'ils enlèvent dans

leurs guerres et leurs excursions , ou qui désertent

chez eux ; mais ils les traitent bien* Ils portent les

produits de leur chasse et de leur culture à Pensacola,

capitale de la Floride de l'Ouest, sur la baie du mèmt
nom , où se jette la rivière Ëscambie.

L'avidité des Géorgiens et leur ambition ne se

bornent pas à convoiter les terres des Indiens , elles

se portent aussi sur la Floride ; et plusieurs habitans

des Etats Unis regardent cette partie des possessions

espagnoles comme leur apanage. Leur population

étant plus nombreuse, leur donnera , à la première
guerre , la facilité de satisfaire leur ambition. Ce

-pays
,
qui ne rapporte rien à l'Espagne, d'après toutes

les probabilités, ne peut lui rester (i).

(i) La Rochefoucauld-Liancourt et Uont.
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TENNESSEE,
•u TERRITOIRE AU S. DE L'OHIO.

ÉTENDUE. SITUATION.

Long. 1 60 1. r Entre 1 85* d. 3o m. et g?' d. 3o m. de long. O.

Laxg. 35 les J 35 et 36» d. 3o m. de lat. N.

Limites et divisions,

\JE pays est borné au N. parle Kenfucky etune par-

tic de la Virginie ; à TE. par les montagnes Jaunes,
de Pierre, de Fer et Chauves (*/o/ie ,yeUow iron and
baid mountains) qui le sépareut de la Caroline du
N* ; au S* par la Caroline du S. et la Géorgie , et à
rO.parle Vlissiiisipi,qui leséparedela Louisiane (i).

Cet Rtat érigé et organisé en 1796 est divisé en trois

districts et 11 comtés.

COMTES.

•

District de FFashington,

Washington.
Sullivan.

1 Greene.
1 Uawkins.

District d'JSamillQJU

Knox.
leifetBon,

1 SeTier.

1 Blount

District de Mero,

Davidson.
Sumner.

1 Tennessee.

(0 *^ n'y a encore que sept millions et demi d'aereftcU sa terri-
toire qui aient été achetés aux Indiens.
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Rivières et montagnes,— La Tennessee , aussi ap«

pelée la Cherokée , et , mal-à-propos , la Hogohege
,

est la plus grande branche de TOhio. Elle prend sa

source dans les montagnes de la Virginie , au 57* d.

de latitude , et court
, pendant un espace d'environ

533 lieues , S. et S. O., jusqu'au 34' , recevant dans

son cours une multitude innombrable de rivières et

de ruisseaux. Les rivières principales qui lui don-

nent naissance sont la Holeston et la Peleson ou

CUtich, Elle tourne ensuite vers le N* par un long

circuit , et se jette dans l'Ohio , à près de 20 lieues do

son embouchure.
La montagne de Cumherland , dans toute son

étendue, depuis le grand Kanhaway jusqu'à la Ten*

nesséc , est composée de masses prodigieuses de ro-

ches brisées et escarpées , telles qu'il ne s'en trouve

guère dans aucun autre pays de l'Oc. Elle est , dans

plusieurs endroits , et pendant des lieues entières,

inaccessible , même aux Indiens. Dans un endroit,

particulièrement près du sommet^ il y a une chaîne

remarquable de rochers , d'environ 10 lieues de long

et 200 pieds d'épaisseur
,
qui présente un front per-

pendiculaire au S.E. , plus grand et plus majestueux

qu'aucune forteresse artificielle du monde connu , et

en apparence autant de régularité. Selon une hypo-

thèse moderne , les eaux de toutes les branches éle-

vées de la Tennessee ont été obligées de se faire un

passage à travers cette masse énorme de rochers.

La Montagne Enchantée , à environ trois quarts

de lieue au S. de Brass - Town , est célèbre par les

curiosités de ses roches. Il se trouye dans plusieurs

des empreintes ressemblant à des traces de dindons,

d'ours , de chevaux et de créatures humaines,

aussi visibles et aussi parfaites qu'on les fait sur la

neige ou sur le sable. Ces dernières sont remarqua-

bles pour avoir chacune uniformément six doigts au

pied , excepté une qui paroît être l'empreinte du

pied d'un nègre. L'une de ces empreintes est fort

grande 5 la longueur du pied est des 16 pouces, et

la distance des extréinités de deux doigts extérieui»
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de treize. L*unedes Iraccs de chevaux e«t d'une gran-
deur peu commune. Les diamètres , transversal et
joint , sont de 8 pouces sur 10 ; c'étoit peut-être le

cheval que montoit le grand guerrier. Ce qui paroi t

confirmer que c'est véritablement les empreintes des
animaux qu'elles représentent , c'est que les pieds do
chevaux ont glissé de plusieurs pouces et se sont eii«

suite remis , et que toutes ces traces ont la même
direction, comme celles d'une compagnie en voyage.
Si c'est un jeu de la nature

,
jamais cette antique

dame ne s'est amusée plus sérieusement ; si c'est

l'effet du hasard , il n'eut peut-être jamais une plus

grande apparence de préméditation ; si c'est l'ou-

vrage de l'art , le but en étoit peut-être de perpétuer
la mémoire de quelque événement remarquable de
guerre , ou de quelque bataille qui eut lieu en cet

endroit. Les grands amas de pierres des environs

,

que l'on dit être les tombeaux de guerriers tués en
combattant

,
paroissent favoriser cette dernière

hypothèse. La matière du roc est tendre; les par>

ties sur lesquelles le soleil frappe le plus, et qui sont

les plus dures , se coupent aisément an couteau , et

paroissent être de la nature de la terre à pipes.

Quelques Cherokées sont d'avis qu'il pleut toujours

quand on visite cet endroit , comme si la nature
sympathisante pleuroit au souvenir de la terrible

catastrophe que ces figures semblent représenter.

Animaux. — Le pays avoit , il y a quelques an-
nées , de nombreux troupeaux d'animaux sauvages,

mal-à-propos appelés buffles ; mais les imprudens

,

ou les malveillans d'entre les premiers colons, en
détruisirent un grand nombre sans aucun but. On
en trouve encore sur les branches méridionales de
la rivière de Cumberland. On voit des élans ou
mooses dans plusieurs endroits, principalement dans
les montagnes. Les daims sont devenus comparati-
vement rares , de sorte qu'on ne les chasse plus seu-

lement pour la peau. Il reste encore assez d'ours et

de loups. On attrape un grand nombre de castors et

de loutres sur les hautes branches des rivières da
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Cumbfiland et de Keniucky. Les racoons , les re«

nards , les écureuils , etc. ; les faisans , les perdrix,

leH pigeons , les cygnes, les dindons sauvages, les

oies, elc. abondent dans ces Ëtats. Les rivières four*

nissent des truites, des perches, le poisson-chat

qui pèse jusqu'à loo livres et au-dessus, le poisson-

buffle , Je cheval rouge , Tanguille et plusieurs au-^

très. Leniamout, cet animal extraordinaiie^ habi«

toit sans doute ce pays , comme il le paroil , d'après

les ussemens que Ion trouve en creusant près des

sources salées , depuis 3 pieds jusqu'à 7 (1).

Commerce, •—' Ce pays renferme plusieurs arti-

cles précieux d'exportation , tels que des chevaux
de selle et de voiture , des bœufs , des bestiaux , du

ginseng, des peaux de daims , de» fourrures , du co-

ton , du chanvre et du lin , qu'on peut transporter

par terre; il fournit aussi en abondance du fer , du

bois de charpente , du lard et de la farine ,
que Ton

pourroit exporter ; mais il y a très-peu d'habitans

qui entendent le commerce, ou qui possèdent d'assez

grands capitaux , de sorte qu'il va fort mal.

TOPOGRAPHIE.
Villes principales,

Hya II ou ia villes, mais deux seulement commencent
à être d'une certaine importance.

KsoxFitLB est lamëlropolederëtatdeTennessëe.Elleest

régulièrement bâtie, sur un très-bon site, et sur la rivière

Hulston ,kf lieues au-dessous de la jonction avec la Tennes-

see, à 67 lieues de Frankfbrt ou Kentucky « à 16a deRicbe-

mond , en Virginie, età u4j de Philadelphie, lat. 35" 4a' N.

Naahville , sur la rivière Cumberland ( qui a dans cet

endroit 200 toises de largeur, et qui se rend dans l'Ohio, à 5

lieues au dessus de l'entrée de la Tennessee
, par une embou-

chure de 3oo toises ) est pareillement bien bâtie. £ilc est à

90 lieues de Knoxville , et à 338 de Philadelphie, lat 36° N.

(1) On a trouvé )<es os du même animal en Sibérie ; des natura-

li&tca croyant qu'il étuit amnltibie } mais alors l'esnèee s'cu seioit

conservée comme celle de i'nippopoUme , âcc. {FaUntin.)
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Religion,—^ CVst siii'-tout la religion Presbyté-
rienne qui domine dans ce district, il y a un temple
appelé le Fresbylèred'Abingdon , établi par acte du
synode qui , en 1788 » comprenoit 'j3 grandes con-
grégations.

ùauvernemenL — Jusqu'en 1798 le gouverne-
ment étoit semblable à celui qui a été établi par lo

congrès dans le territoire des Etats-Unis au N.-O.
de rOhio. Le gouverneur ( et en son absence le se-

crétaire) formoit le pouvoir exécutif , et le pou-
voir législatif du district étoit entre les mains du
gouverneur et de trois juges conjointement.

Histoire* — Les parties orientales de ce district

furent examinées entre 1740 et 1760 ,
par les colo-

nels Wood , Patton , Buchanaii , le capitaine

Charles Campbell, et le docteur T.Walker, aux-
quels le gouvernement avoit fait des concessions

considérables de terres. Au commencement le la

guerre avec la France, en 1755, il n'y avoit pa»
Î)lus de 5o familles établies dans ce pays-là, qui

urent ou détruites .fia chassées par les Indiens

,

avant la fin de Tannée suivante. 11 resta inhabité

jusqu'en 1765 ; alors les établissemens recommen-
cèrent , et , en 1773 , cette partie du pays qui va à
rO. jusqu'à la longue île d'Holstein , et qui a plus

de 4o lieues de longueur de l'Ë. à l'O. , étoit déjà assez

bien peuplée.

£n conséquence de l'arrêté du congrès du 25 avril

1784, les habitans de ce district essayèrent, en
1785, de se former en corps politique , sous le nom
d'£tat de Frankland; mais ayant eu des différends

cntr'eux sur la forme de gouvernement et sur d'au-

tres objets qui ne se terminèrent pas même sans ef-

fusion do sang , et étant contraires par quelques per-

sonnes prépondérantes des parties Orientales , ils y
renoncèrent et restèrent tranquilles jusqu'en 1790.
A cette époque la Caroline du N. venait de céder ce

territoire aux Etats-Unis moyennant certaines con^^-

ditions , et le congrès y établit alors une forme de
gouvernement. Depuis cette époque ; à l'exception
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de quelques incursions des Indiens , les habitans ont
été paisibles et heureux.

£n 1791 , la population étoit uo 35,691 personnes;
en novembre 179^, il y en avoit 77,262. Alors une
convention s'assembla à Knoxville et forma une con^
stitution qui fut signée par tous les membres, le 6
février 1796. Le congrès décréta ensuite, que le ter-

ritoire du Tennessee renfermant le nombre suffisant

d'habitans libres exigé par la loi , et conformément
à la constitution républicaine qu'ils ^'étoient formée,

ce territoir3 seroit admis au nombre ^es autres Ëlats.

En conséquence celui-ci est maintenant le 16" dans
rUnion-Fédérative. Sa situation offre de si grands

avantages, qu'en 1796 , 22,000 blancs et 11,000 noirs

ëmigrèrent dans l'O, duTennessée. Comme ils éloient

obligés dépasser la rivière de Cumberland dans deux
ou trois endroits, on eut la précaution de les inscrire

et de t lir un étal de leur nombre. M. André Jack-

son , i. ;nateur du Tennessee , au congrès , a calculé

que le tolal des émigrans en 1796 étoit entre 4o et 5o
mille. ( J^alentin, ) m

Indiens,— Les Cherokées ,Tes Creecks et les Chi-

casans habitent le voisinage , et même les premiers
et les derniers une partie de cet Etat. Les Chicasans
passent pour être les plus attachés aux Etats-Unis.^

TERRITOIRE DU MISSISSIPL

Cje Gouvernement érigé par acte du congrès, ratifié

le 7 avril 1798, comprend toute l'étendue de terreia

borné à l'O. par le Mississipi; au N. par une ligne

tfrée droite à l'E. depuis l'embouchure de la rivière

Yasous ,
jusqu'à la rivière Chatahouchée;à l'E. par

ladite rivière Chalahouchée , et au S. par le 3i degré

de latitude septentrionale. Le Gouvernement en est

exactement semblable à celui qui a été établi pour le

territoire au N. O. de l'Ohio,
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Il n'est pas permis d'y mener des esclaves d'aucun
lieu qui ne soit pas sous la juridic lion des Etats-Unis.

Ce Gouvernement est composé du territoire ce-
dé aux Ëtats-Uiiis par les Etats de Géorgie et delà
Caroline du S., d'après les limites fixées par leur

traité avec l'Espagne en 1795.

/ 1
i*'

\:^

Le 8 vendémiaire an g^ a été conclue à Paris, entre les États-
Unis et la République f'rançai&e, une convention en 27 articles,

par laquelle les deux puis»ancea se garantissent récinriquement,
pour leur commerce respectif, les privilèges dont )ouiiisent les

nations les plus favorisées par l'une ou l'autre. Un des principes
remarquables consacrés par ladite convention , est que le pavillon
neutre neutralise la marchandise. Il n'y est point qufstiim de
rôle d'équipage , pièce si fatale à tant de bâtimens américains ,

capturés par les corsaires français dans la guerre actuelle ; et l'ar-

ticle qui dét( 'mine les preuves de propriété exigibles de part et
d'autre , tant pour le navire que pour la cargaison , a eu son exé-
cution à dater du jour de la signature, en .servant de base aux
décisions du conseil des prises. Plusieurs bâtimens américains ont
déjà été relâchés en vertu de ce même article ; mais toutes les

causes américaines sont de nouveau suspendues depuis quelques
mois,, jusqu'à l'échange des ratifications. Celle du gouvernement
des Etats-Unis est arrivée vers la fin de floréal , mais avec des
restrictions qui ont donné lieu à de nouvelles négociations à
Paris , entre Us plénipotentiaires français et le ministre des États-
Unis, à la Haye, l'un d'e ceux qui ont signé la convention en ven<
démiaire. Ces restrictions consistent, 1". à retrancher le 2e art., qui
renvoie à des négociations ultérieures ce qui regarde le traité de
1778 , la convention de 1788, et les indemnités mutuellement dues
et réclamées ; a°. à limiter à 8 années la durée du la convention.
Quelque retard qu'éprouve l'échange des ratifications , on espère
encore qu'il s'efifectuera , et que la bonne intelligence sera com-
plètement et solidement rétaolie entre deux grandes nations fai-
tes pour s'estimer.

Les Etats-Unis sont en ce moment en guerre avec le Bashaw de
Tripoli, à qui ils n'ont pas voulu accorder les sommes que celui-ci
leur demandoit , et qui ne son*^^ point stipulées par les traités. Les
corsaires tripolitains ont ordre de courir sur les bâtimens améri-
cains , à compter du 24 mai , et les Américains de leur côté ont
envoyé dans la Méditerranée, une escadre dçjtinée à protéger
leur commerce.

i!::
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AMÉRIQUE ESPAGNOLE.

AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE,
qui n'a qu'une seule vice-royauté , comprenant

les royaumes et provinces suivans.

CAPITAINERIE GENERALE DE L'ILE
DE CUBA.

/

OOUVERNEMENS.

Cuba.
I
La Floride. | La Louisiane.

f ROYAUME DE LA NOUVELLE GALICIE.

vx
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DEFARTEMEITS.

Amola.
Autlan.
Zayuia.
Zacatecas,

Guadalaxara.
Ta la.

Tepic.
Scntipac.
jTequppexpa.
'Tonala.

' Ostotipaquillo.
Analco.
Mnzapîl.

Aguascalîenles.
Znpopan.
Xala.
Caxititlan.

Tlajoinulco.
Zapotian.
Izatlan.

Guauchînango.
La Purification,

Ostotipac.
Compostele.
Acaponeta.
Nayazith.

Barca.
Tecpatitlan.
Lagos.
Cuquio.
Tequahichi.
Juchipila.
Colottan.
Xerez.
Fresnillo.

Ibai'ra.

Sierra de Finos.
Charcas.

ROYAUME DE MECHOAC AN.

D É P A R T E M E N 3.

Cuiceo delaLagura.
Guiraeo.
Guanajuato.
S. Louis-de-Potosî.

S. Louis-de-Lapaz.
Mnravatio.
S.Michelel-grande.

^Tancitnro.

Tlasasalca.

Tlalpiijagua.

Villa de Léon.
Xiquilpa.
Zelaya.
Pas(]naro.

Cliaco.

Gii ida)cn/^ar.

Jaso etTeremendo
Chilchota.
Zîimora.
Cinaque.
IMoliiie-!.

i'inguiridin.

Xiquilpa.
Zaiat:ila.
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ROYAUME DE LA NOUVELLE ESPAGNE.

OOVYERKEMEMS.

Vera-Crnz. 1 Puebla de los An- 1 Jucatan.
\capulco.

I
gelea. 1 Tabatco»

[Coaguila.
I I

DÉPARVEMEKS OU TERRITOIEB9.

Vctopam. "^

Vpam.
Vcayuca.
Vntigua.

VcatUn.
Vtrisco.

^anblas.^

Ghalco.
Cuyoacan.
Chietlan.
ChIautU.
Coatepec.
Cozamaluapan.
Cordoba.
iOadreita.

Chilapa.
OiiertiaTaca.

^)olima.

Cholula.
Jhiguagua.
S. Christophe.
Kzcttlan.

(riiijolotitlan.

luameiuia.
lluaju;>pan.

Kulohiapan.
HuplutU.
Guejotzinco.
Ixtppexi.

Ixtiahuaca.

I
Iziicar.

I Itmiquilpan.
\Justlahuau.

S. Jean - de - los-
Llanos.

Lerma.
Mnxilcattzinco.

Miahuntlan.
IVÏetepec.

Malinalco.
Meztitlan.
Nezapa.
Nocliiztlan.

Nouveau Santan-
der.

Oaxaca.
Orisava.
Otumba.
Fapantla.
Quatro Villas.

Quantla Amilpas.
Quantillan.
Queretaro.
Temastelpcc.
Tepeaca.
Tecali.

Tehuacnn de las

Granadas.
Teutitlan.
Tentila.
Tehuanrcpec.
Teocuilco.
Topozcolula.
Tepexi de la Seda.
Tacuba.
Toluca.

Tenang.-) delValle.

Totela del Rio.
Taxco.
lixtlan.
Touhimilco.
Tula.
Tetepango.
Tchusitlao.
Tampico.
Tulan sinco.

Tet<»la Xonotla.
Tezcuco.
Teutihuacan.
Tlaxcala.
Tuxtla.
TIapa.
Villalta.

ValladolicL
Vallès.

Xalapa.
Xuchimilco.
Xicaynn-
Yahualica.
Zacualpan.
Zapotlan.
Ziimpango.
Zimapan.
Zaoatlan de las

Mansanas.
Zempoala.
Zimatlan.

m

m
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AMÉRIQUE MÉRIDIONALE,
divisée en trois vic«- royautés, qui contiennent let

royaumes et provinces suivans :

ROYAUME DE TERRE FERME.

GOVVERNEMENS. | DEPARTEMENT.

Panama (i).

Portobelo.
Veragua.
Darien.

Nata.

NOUVEAU ROYAUME DE GRENADE.

Cartagène.
Caracas.
Popayan.
Maracaïbo.
Guyatia.
Cumana.
Sainte Marthe.

Choeo.
Antioquia.
San Faustino.
S. Jean delosLla«

nos.

S. Jean Jiron.

Illariquita.

L'île de Porto-
rico.

L'île de la Marga-
rita ou Margue-
rite.

L'île de la Trinité.

JURIDICTIONS ou DiPARTEMENS.

j
Tunja.

<]}ogota.

> |Boza.

o
'A

g Pasca.

Panches.
Guatavita.
Zipaquira.

'g iDbate.

o
(4
I

M

Coyaima.
Muzo.
Turmeque.
Tensa.
Duitama.
Chivata.
Paipa.
Sogamoso.

Neiva.
Gameza.
Chita.
Sachica.
Vêlez.
S. Gil.

Servita.

ROYAUME DE QUITO.

GOUVE'^NEMENS.

iGuayaquil.
|
Esmeraldas.

[Jean de Bracamo- i Mainas.
ros. I

Quizos et Macas-
Cuenca.

DÉPARTEMENS»

Pasto.
Xibaros.
Ibarra.

Tacunga.
Ambato.
Riobamba.

Loxa.
Zaraora.
Chimbo.

(1) Les capitales portent presque toutes les noms des gouverne
mens et des juriSictious.
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Guarochiri.
Tarma.

o o U V £ E N £ M £ N 8.

IGuancavelica»
Cuzco.

siPARTEHEKS OU JURIDICTIONS.

[Abancai.
lAimaraes.
Andahuailas.
Angaraes.

1 Arequipa.
Arica.
ICalca et Lares.
ICamana.
Canes et Canches.
Canete.
Canta.
Cercado.
Chachapoyas.
Chancay.
Castrovirreyna.
CoUahuas.

Conchucoi.
Conâesuyoa,
Cotabamba.
Chilques et Mas-

ques.
Chumbivilcas.
Guamanga.
Guamacnuco.
Guamalies.
Hoarochiri.
Huailas.
Huanuco.
Huanta.
Luya et Chillaos.
Lucanas.
Moquehua.

Farinacochas.
Fiura.

Faucartambo.
Fataz.

Quispicanchi.
Sana.

Santa.

Truxillo.
Vilcas Huaman.
Caxaniarca.
Urubamba.
Yauyos.
Yca.
Xauxa.
Caxatambo.

PROVINCES DE Ul RIVIÈRE DE LA FLATA.

OOUVERNEMENS.

Buenos-Ayres.
Ichucuito.
IXucuman.
iMontevideo.

Santa-Crux de U Paz.
Sierra. Potosî.

Paraguay. Ghiquitos.
Funo. Muxos.

9EFARTEMENS OU JURIDICTIONS,

Mizque.
Paucarcolla.
iPilaya et Faspaya.
Pumabamba.
Yaniparaez.
Apolabamba.
Atacama.
Asangnro.

Carabaya. Pacaj es.

Carangas. Porco.
Tarija. Oruro.
Cochabamba. Omasuyos
Chayanta. Sicasica.

I arecaja. * Tomina.
Lipes.

f'aria.

!"'*

%i

ï
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CAPITAINERIE GÉNÉRALE ET PRÉSIDENCE
DU CHILI.

BOYAUME DU CHILI.

OOVYESNEMENS.

La Conception. 1 Yalparaiso.
Valdivia. 1 Chilué.

Illes
Malouines.

Ilea de S. Jean-Fer-
nandez.

viPABTSMBirS.

Aconcagua.
Cuyo.
Copiapo.
Cuquimbo.
Colcafîua,

Chillan.
Maule.
Melipilla.
Puchacay.
Quillota.

Rede ou Rere*
Saiitjagn.

Rtincagua.

Itata. (1)

FLORIDES ORIENTALE st OCCIDENTALE,
ET LOUISIANE.

ÉTENDUE. SITUATION.

Long. 1 67 1. fEntre") 8a* d. 30 m. et gS' â. aom. de long. O.
Larg. 14/ ( les /a5 et 32" d. de latit. N.

Contenant 1 i>i 12 lieues carrées*

Limites,

Cje pays, qui fut cédé à l'Espagne pî^r la Grande*
Bretagne dans le dernier traité de paix, est borné aqi

N. par la Géorgie j à i'O. par le fleuve de Mississipi;

(1) Cette diviaion de l'Amérique E&pagnole et la deseript, >n

qne nous allons en donner ^ sont traduites du dictionnaire
géographique de l'Amérique , ayant pour titre , Diccionario Ceo-
f^raphico Historico de las Indias occideniales , o America, es a
Saber : de los Reynon del Peru , Sueva Espaha , Tierra-I'irme,

€hil9,y NuêV9 Jttj'nç dt GrtnadUf fitr (tfÇ^f^Ml don jintoni0

i! •
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au s. par le goUe du Mexique j et à TE. par le dé-
troit de Ëabama.
Fleuves et rwières. — Le Missiaaipi est un des

plus beaux et des plus grands fleuves du monde; car,

en y comprenant tous ses détours, il ne parcourt pas
moins de i,5oo lieues. Mais les embouchures sont en
quelque sorte obstruées de bancs et d'écueils qui em-
pêchent les gros vaisseaux d'y entrer. Selon la carie

de Michel, il n'y a que 12 pieds de profondeur sur la

barre ( le capitaine Pitman dit 17 ) à l'entrée princi-

pale. Passé la barre, il a 100 brasses d'eau; le canal
est par-tout profond et le courant lent, excepté dans
certaines saisons où , comme le Nil , il se dérobe et

devient extrêmement rapide. Il est, à l'exception de
l'entrée dont nous venons de faire mention, par-tout
sans bancs, sans écueils et sans chutes , et navigable
presque jusqu'à sa source. La il/oôzV^^ VApa , Chicola
et la rivière St, Jean, sont aussi de superbes rivières.

Baies et ca/?*.— Les principales baies sont celles

de S. Bernard, de l'Ascension, delà Mobile, dePen-
sacola, du Dauphin, de Joseph, d'Apalaxi, de 8pi-
ritu-Santo et de Charles. Les principaux caps,sontles

caps filanco ou Blanc , Samblaset Floride , à l'extré-

mité de la Péninsule.

Air et climat,— On a donné diverses relations de
l'air et du climat de ces provinces ; mais il paroît que
l'air des Florides est pur et sain , d'après la taille, la

vigueur et la longue vie des Indiens de celle colonie,

qui, à cet égard, surpassent de beaucoup leurs voisins

plus méridionaux , les Mexicains.

:!i'

de Alcedo , de la real jicademia de la Historia , 5 vol. in-4'.

Madrid , 1788 à 89. Ce précieux et excellent ouvrage
, qui n'est

connu qu'en Espagne, et dont le savant auteur a séjourné long-
temps liVi. Amérique, est le seul qui donne 'j division actuelle, et

la description exacte et vraie de la partie de ce continent. Toutes
celles qu'on trouve dans les géographies françaises et étrangères
«ont remplies de mensonges, d'erreurs et d'rnexactitinleb. l'ana-
lyse que nous avons faite de ce dictionnaire en^est pour ainsi dire

la quintessence; elle offre ce qu'il y a d'intéressant sur la sitiia-

tio'.i , les limites , les productions végétales et animales, les curio-
sités , le commerce de chaque paye.

m
1 %
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Soif productions et aspect du pays, —• La Floride

Orientale, près de la mer, el jusqu'à i5 lieues de la

côte, est plate et sablonneuse ; mais il s'en faut de
beaucoup que les environs de S. Augustin, qui, selon

toutes les appareuce5;,sont le plus mauvais terrein du
pays, soient infertiles. Ils produisent deux moissons
de blé d'Inde par an; les légumes y viennent en
grande perfection ; les orangers el les citronniers y
croissent spontanément , et produisseni de raeilleur

fruit qu'en Espagne et en Portugal, L'intérieur du
pays, près des montagnes, est cxtrèmeniont riche et

fertile, produit sans culture les fruits , les végétaux
et les gommes qui sont communs à la Géorgie, et est

aussi favorable à toutes les plantes européennes.
Ce pays produit outre cela, du riz, de l'indigo,

de l'ambre gris, de la cochenille, des améthystes, des

turquoises, des lapis lazuli et d'autres pierres prc<

cieuses ; du cuivre, du vif-argent, du charbon do

terre , du fer : on trouve aussi des perles sur la côte

de la Floride. Cette contrée abonde en bois de chênes,

pins, noyers, lentisques , d'où sort un mastic blanc et

rouge, ifs, cèdre, palmiers, cerisiers, dont le fruit est

délicat, bois de campèclie et de sassafraz, si connu
danslamédecinejleslndienscroyent qu'il n'ya aucune
maladie qu'on ne guérisse avec cette dernière plante.

Les forêts sont pleines de bêtes féroces , telles que,

lions, léopards, loups, tigres, panthères, ours, chats

sauvages , castors, et une espèce de renards qui on t un
sac sous la queue oii ils mettent leurs petits en fuyant,

toutes sortes d'oiseaux, cigognes, grues, aigles, etc.

On récolte beaucoup de coton , d'excellentes figues,

de l'ambre, des perles sur ses côtes , deux espèces de

cochenille, du sel, du charbon de terre , du vif-argent

et de l'orpiment. La Floride orientale ou la pointe de

terre, ou péninsule appelée cap de la Floride y est ha«

hitée par les Indiens nommés jépalaches ^ nation très-

sauvage. Celle pointe a ioo lieues de long sur 25

de large vis-à-vis de l'île de Cuba. L'acajou croît dans

les parties méridionales de la presqu'île ; mais il est

inférieur en qualité et en grosseur 4 celui de la Ja«
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maïque. Les animaux sont en si grand nombre ,

qu'on peut y acheter un cheval de selle
, pour la va-

leur de 6 fr.de marchandises, et il y a des exemples
oii les chevaux se sont vendus pour ime hachette par
tête.

TOPOGRAPHIE.

Villes principales, - -

Floride Occidentale. — Pensacola , capitale , à 3o d,

20 m. de latitude N. et à 89 d. 4o m. de loi gitude O.
Elle est située dans la baie du même nom, sur un rivage

sablonneux où il ne peut arriver que de petits vaisseaux.

Sa rade est cependant une des meilleures de tout le golfe du
Mexique , oà les vaisseaux sont à l'abri do toute espèce d»
vent , étant de tous côtés entourée de terre.

Floride Orientale.— Saint - Augustin , capitale , au
29" d. 45 m. de latitude N. , et au 83" d. 32 m. de lon-
gitude O. , s'étend le long de la côte , et forme un carre

oblong divi.é par quatre mes régulières qui se croisent

à angles droits. La ville est fortifiée de bastions et environ-

née d'un fossé. Fille est éga.jment protégée par lui château

appelé le fort Saint-Jean , bien garni de canons. A l'entrée

du port, il y ades brisans du NordetduSud, qui forment
deux canaux, dont les barres, à basses marées, n'ont pas

plus de 8 pieds d'eau.

Louisiane. — Cette province et gouvernement con-

fine au S. avec le golfe du Mexique j au N. avec la

rivière des Illinois et le territoire des nations barbares
;

à rO. avec le nouveau Mexique et la Nouvellc-Kspagne.

Elle s'élenddu 3i" jusqu'au 4o''d.'de latitude N. , et do
l'E. à rO. depuis le Se"* d. jusqu'au 96» d«- longitude O. :

ses limites ne sont pas encore bien déterminées. Les diffé-

rentes rivières c^ui l'arrosent rendent le pays extrêmement
fertile.'Ses prairies sont très-grandes et propres à l'agricul-

ture ; il y en a qui donnent quatre récoltes par an. On ji'y

distingue l'hiver que par l'abondance des pluies. Tous les

arbres et les fruits de l'Europe y viennent abondamment,
sans compter ceux du pays j le cèdre distille une gomme
odoriférante et le cotonier y croît très-haut. Il y a aussi du
gibier en quantité , des oiseaux, des troupeaux. Le climat

j

y est très-agréable et très-doux. Le coton , le blé , l'anis et le

riz , les peaux et cuirs tannés font son principal commerce.

Géogr* univ* Tome Vl* s
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Cette province a été cddée à l'Espagne

, par la paix do Ver-
ailles > Tan 1763.
La nouvelle Orléans, capitale, est située sur la rive orientale

de la rivière du Miasissipi , à 8 lieues de la mer. Sa lon-

gitude O. est de 9a d. 7 m. et sa latitude eHtde,3o d. 5 m.
Son terrein est très-fertile et son climat très-doux. Les pro-

ductions de sa province sont les objets de son commerce.

. NOUVEAU-MEXIQUE,
«T CALIFORNIE.

ÉTENDUE. SITUATION.

Long. 6f>7 1. ( Entre 1 96' d. 90 m.et 1 28' d. 20 m. de long. O.

Larg. 334 ( les j 3o et 43* d. delat. N.
Contenant 66,667 lieues carrées.

Limites, '•

(>ES Etats sont bornés par des terres inconnues an

^. ; par la Louisiane à TE. :, par le Mexique ou Nou-
velle Espagne au S. ; et par la mer à l'O.

Sol et climat,— Ces pays, étant en grande partie

situés dans la zone tempérée , ont , dans plusieurs en-

droits , un climat fort agréable, et un sol susceptible

de toutes les productions utiles et de luxe. Dans la

Californie , on éprouve néanmoins de grandes cha-

leurs dans l'été, particulièrement vers la côte; raai;^

dans l'intérieur le climat est plus tempéré et même
froid dans l'hiver.

j^spect et productions du pays.— Dans la Califor-

nie, il tombe le matin une rosée abondante qui , s'al-

tachant aux feuilles de roses, s'y condense et devient

aussi dure que lamanne, avec toute la douceur du su-

cre raffiné, sans cependant en avoir la blancheur. Il

y a aussi une autre production de la nature, fort siii-
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gulière; dans rintéiieur du pays, on trouve des plai-

nes de sel tout-à fait dur et aussi clair que du cristal,

ce qui , considérant la vaste quantité de poissons pè-
chessur ses côtes, rendroit cet endroit d'une grande va<

leur pour une nation industrieuse.

Habitans , histoire
,
gouvernement et commerce,

— Les établisseniens des Espagnols y sont compara-
tivement petits, quoiqu'ils augmentent tous les jours,

il mesure que l'on découvre de nouvelles mines. Les
liabitans sont principalement des Indiens, que les

missionnaires espagnols ont, dans plusieurs endroits,

rendus chrétiens, civilisés, etauxquels ils ont appris

a cul liver le grain et la vigne; ils exportent aujour-
d'hui une assez grande quantité de blé et de vin au
Vieux-Mexique. La Californie fat découverte par
Cortez, le grand conquérant du Mexique. Le fameux
navigateur Anglais, sir François Drake, en prit pos-
session en 1678, et son droit fut confirmé par le roi

ou chefprincipal dupays. Le gouvernementd'Angle-
terre n'a cependant pas jusqu'ici réclamé ce droit,

quoique la Californie soit admirablement bien située

pour le cotnmerce, et qu'il y ait sur les côtes une pè-

che de perles de grande valeur. Les habitans et le

gouvernement ne différent pas beaucoup ici de ceux
du Vieux-Mexique.

fH

TOPOGRAPHIE.
Nouveaxt-Mexiquk. — C'est un royaume très-ëtendii

,

dont la capitale est Santa-fé ; il est fertile et produit abon-
damment du blé , du maïs et des fruits délicats

, particulière-

ment des raisins. Ses montagnes sont remplies de pins, de ro*

bies , de chênes. Les animaux féroces y sont en grand nom-
bre, tels que loups, ours , renards ; on y voit aussi des mou-
tons de montagnes , et particulièrement des éUms ou gros cerfs

de la grandeur d'un mulet, dont les cornes sont extrême-
ment longues. On ya découvert des mines d'étain. Les habi-
tans s'appliquent au travail ; les femmes font des étoffes de
laine et de coton pour leur habillement. Tous vont à cheval.

Leurs maisons et habitations forment comme des espèces de
forts sans portes, pour y entrer ils montent avec des échelles

2
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376 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
qu'ils tirent ensuite après eux , et se servent réciproque-

ment de défenses les unes aux antres contre leurs ennemis.

Californie.—Elle estàl'O. du Nouveau^Mexique ; c'est

une grande péninsule ou langue de terre y entoui^e par la

mer du Sud à l'O. et par le golfe de Californie^ appelé aussi

mer Vermeille, à l'E. Elle passe le tropique, et s'avance

dans la zone torride jusqu'au cap Saint-Lucas. Sa largeur

varie depuis dix lieues jusqu'à quarante d'une mer à l'autre.

Son climat en général est très-chaud et très-sec. Il y a beau-

coup de mulets, de chevaux , de bêtes à cornes , de sangliers , de

chevreuils^ &c. On trouve une espèce d'animal appelé tayé,

de la grosseur d'un veau de 18 mois , dont la chair est

excellente. On remarque aussi une espèce de mouton extrê-

mement gros , aussi très-délicat et excellent à manger ; sa

laine est très-facile à filer. Le pays abonde en gibier , comme
lièvres , lapins , &c. On y voit aussi des sangliers , des chats

,

des tigres et des castors, ainsi que plusieurs espèces d'insectes

venimeux, scorpions, araignées, tarentules, et oiseaux,comme
tourterelles, cailles , faisans, pigeons

,
perdrix, oies ^ canards,

et d'autres de proie, comme éperviers, vautours, orfraies,

ou aigles d'une très-grosse espèce, qui cassent les os avec leur

bec. Le pays produit aussi des olives , figues , vins , blé

,

maïs , melons d'eau, citrouilles , et toutes sortes de légumes.

On y pêche toute sorte de poissons de mer , sardines , baleines

,

et mêmedespeiles quisetrouventdans descoquillesd'huStres.

ROYAUME DE LA NOUVELLE GALICE.

•/':,fC?>^-.>-^4('. ; •>•-

Limites, air, sol , productions , habitans.

Ce royaume confine avec la Nouvelle Espagne dans

toute son étendue, du S. S. E. àl'E. N* E. , et depuis

la ville d'Autlan, dans la mer duSud, jusqu'à Tembou-
chure de la rivière Fanuco dans la mer du Nord ; avec

le golfedu Mexique au N. , et les provinces Analoa

,

le nouveau royaume de Léon et la Nouvelle-Biscaye,
et au S. S.E. avec la mer Pacifique , cequi forme un
triangle qui a plus de 5oo lieues de long, et :2oo sur
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la côte de la mer. Son climat est tempéré, mais sujet

à de grandes pluies , tempêtes et tremblemens de terre

al à des vents très-violens , et malgré cela très-sain ,

puisqu'on y vit très-long-temps; c*est un paysmonta-
gneux qui produit beaucoup de pins. 11 y a des loups
très'carnassiers. On y trouve d'abondantes mines d'ar-

gent, de cuivre , et de la cochenille sauvage. Le mu"
gnei

y
plante très>connue dans toute l'Amérique

,
pro-

duit de l'eau , du vin, du vinaigre, de l'huile, du bau-
me , du miel , diU sel , etc. Ce pays abonde en fruits

d'Espagne , coinme raisins, grenades, figues, coings,

poires, pèches; en blé, maïs et bestiaux de toute es-

pèce. Les animaux domestiques sont les mêmes que
dans les autres parties de l'Amérique. Les naturels

sont dociles, mais très-inconstans ; ils son t plus grands
et plus robustes que ceux du Mexique , mais très-pa-

resseux , fort enclins à la danse ; ils se parent de beau-
coup de plumes de couleur > aiment beaucoup le vin
de magnei qu'ils ont soin de cultiver, ainsi que le

cacao , le maïs et le poivre.

m

TOPOGRAPHIE.

LE GALICE.

V' r - Provinces , juridiction» et villes,

7tKYVLK,-—Zayula y capitale de la juridiction de même
nom. Le pays abonde en bestiaux, fruits. Son commerce
principal est en étoffes de laine fabriquées dans le pays.

Zacatecas.— Cette province dont la càpftale porte le

même nom , confine à TE à celle de Fanuco^ à l'O. avec celle

de Chiamettan ; au N^ , avec le royaume de la Nouvelle-

Biscaye ; au S. avec la province de Guadalaxara ; au S. O.
avec celle de Xalisco; au N. O. avec celle de Culiacan.

Elle se trouve sous le tropique du cancer. Elle a plus de
100 lieues de long sur 5o de large. Le pays estmontagneux

,

mais très- riche en mines d'argent qui font son commerce
principal. La partie orientale, qui est plus tempérée,abonde
en blé , fruits et bois, qui sont remplis d'oiseaux et de gibier.

GvADALAXABA.—Cette province dont la capitale porte

le même nom , s'étend depuis le 20" d. jusqu'au 25" d. de

l«ilitude N. Elle colifine au N. avec le royaume du Nou-

'i
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veau -Mexique , et à l'O. elle touche à la mer clu Sud
et au golfe de la Californie , sur lequel elle s'ëtend plus de

uoo lieues du N. O. au S. O. Il y a sept provinces qui

en dépendent , dont les unes sont dans la zone torride , et

les autres dans la zone tempérée. On y trouve plusieurs per-

sonnes qui ont plus de cent ans. Le pays est couvert de mines

d'argent ; celles d'or sont d'une qualité supérieure : il est

fertile en blé, maïs , fruits, et en légumes meilleurs que ceux

d'Europe. Il abonde particulièrement en cannes à sucre ^

cochenille, bestiaux, gibier eten une espèce depoivre médici-

nal, qui guéritles plaies. Ony trouve aussiune pierre verte qui

guéritde la gravelle. Les Espagnols de distinction font le com-

merce
, possèdent des mines, les font valoir, et maintiennent

l'ordre parmi les naturels , qui sont indolens et paresseux.

Tonala , ville capitale de la juridiction du même nom

,

située à 4 lieues au S. E. de Guadalaxara , au ao« d. 4o m.

de latitude N. Son principal commerce consiste en fabrique

de faïence, dont les habitans fournissent plusieurs provinces

environnantes.

Ostotipaquillo , chef- lieu de la juridiction du même
nom, qui est une des plus petitesprovinces de ce royaume.

Elle ne produit que des cannes à sucre, dont on fait du
miel t en quoi consiste son principal et unique commerce.

Mazafil.— Cette juridiction , dont le chef-lieu porte le

même nom , confine au N. avec la nouvelle Biscaye. Cette

province a toujours été très-abondante en mines de très-

bon aloi et avantageusement exploitées par des Indiens

esclaves , mais aujourd'hui libres.

Zapoltan , chef- lieu de la juridiction de Tacolula et

de Huamelula. On y fait un commerce considérable de

cochenille , qui surpasse tout celui qui se fait dans toutes

les autres provinces.

GdMvosTELA. — Cette province, dont la capitale porte le

même nom
;
jouit d'un air chaud ; elle abonde en maïs , coton

,

cocos , et autres fruits du pays , ainsi qu'en gros et menu
bétail. On y trouve des mines d'argent assez luaatives. Ses

habitans sont les plus polis et les plus attadiés aux Espa-

gnols.

Nataritbb.— Cette province très-étendue, dont la capi-

tale est Lamèta , est remplie de montagnes \ mais , fertiles et

abondantes en mines riches, elles sont peu cultivées faute de

population.

Tecpatitlan , ville capitale de la juridiction du même

.'V
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nom, a des mines de difiërens métaux que ses habitans ex-
ploitent avantageusement.

Lagos , ville capitale de la province de même nom , a des

mines d'argent de très-bonne qualité.

Tequaltichi f chef-lieu de la juridiction de même nom;
on y trouve des mines d'argent mêlé de beaucoup de plomb,
qui se Répare facilement au feu , el dont on tire un très-

grand profit.

Juchipila , chef-lieu de la province du même nom,
a quelques mines d'or très-estimces pour sa bonne qualité

,

et la facilité de le travailler.

Fresnillo.— Cette juridiction , dont la capitale porte le

nom , a été célèbre et riche par l'abondance de ses mines
d'argent, et la facilité particulière qu'elles ont de se séparer

des autres métaux.
Sierra de Pinos. — Cette juridiction, dont la capitale

porte le même nom, confine avec celle de Mechoacan , à
î'£.

; elle est très-célèbre par ses mines d'argent qu'on trans-

portoit brutes aux fonderies de Saint-Louis de Fotosi.

NOUVELLE-ESPAGNE.

n\^

ÉTENDUE. SITUATION.

de Tacolula et

;onsidérable de

[ait dans toutes

Long. 5oo 1. / Entre 1 35' d. 20 m. et 1 12" d. 20 m. de long. O.

Larg. aSo l les f 8 et 3o' d. de lat. N.
Contenant 35,333 lieues carrées. m

»pitale porte le
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Limites»

CjE royaume connu aussi sous le nom deVieux-
Mexique, est borné au N. par le Nouveau-Mexique
ou la Grenade ; au N. O. par le golfe du Mexique ;

au S. Ë. par la Terre-Fermé ; et la mer Pacifique au
S. O. Il contient trois audiences.

Baies,— Sur la mer du Nord sont les golfes ou
baies du Mexique, de Campêche, de Vera-Cruz et

i v
W
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de Honduras; dans la mer Pacifique, ou la mer du
Sud , sont les baies de Micoya et d'Amapalla , à^A-
capulco et de Satinas.

Ca/7tf.—Le cap Sardo,le capSaint-Martin^lecap
Coruducedo , le cap Catoche, le cap Honduras , le

cap Cameron et le cap Gracias Dios, dans la mer du
Nord.
Le cap Marques, le cap Spiritu-Santo , le cap Ce-

rientes, le cap Gallero, le cap Bianco , le cap Buri-

ca , le cap Frucreos, et le cap Mala , dans la mer du
Sud.

/^i?/i/«.— Dans le golfe du Mexiqueet les mers ad-

jacentes , il y a de forts vents du N* depuis le mois
d'octobre jusqu'au mois deraars, et environ au temps
de la pleine lune et de son changement. Les vents

alizés dominent par-tout dans les tropiques aune dis<

tance de lu terre. Près de la côte, dans la mer du Sud,
il y a des vents périodiques, que Ton appelle mous-
sons , et des brises de la mer et de la terre, comme
en Asie.

Sol et climat.—Le Mexique ou Nouvelle-Espagne,
étant en grande partie situé dans la zone torride, est

excessivement chaud ; et sur la côte orientale , où
le pays est bas , marécageux , et continuellement
inondé dans les saisons pluvieuses , il est aussi extrê-
mement malsain. Le pays intérieur prend néan^
moins un meilleuraspect, et Pair y est plus tempéré;
du côté occidental , les terres sont moins basses que
du côté oriental , d'une qualité beaucoup meilleure

et pleines de plantations. Le sol du Mexique est très-

varié , et seroit propre à toute espèce de grains, si

Pindustrie des habilans correspondoit à leurs avan-
tages naturels.

Productions. — La Nouvelle -Espagne, comme
tous les pays des tropiques, est plus abondante en

fruits qu'en grains. Les pommes de pin, les grenades,

les oranges, les citrons, les limons, les figues, et les

noix de cacao, y viennent en profusion. Elle donne
en quantité du blé, des lentilles, du riz, du lin , du
yiu; des olives, du maïs, des fèves, dePorge, de la

It
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cire , du poivre , du safran , de la cannelle , du bau-
me , de la résine , des herbes médicinales et du miel ;

du gros et menu bélail , comme vaches
,
jumens

,

brebis, sangliers, et le tout si abondameni, qu'il pour*

roit fournir à beaucoup d'autres royaumes. Toutes
ces productions sont en grande partie communes
à toutes les provinces de la Nouvelle-Espagne. Elle

fait un commerce considérable ,
qui la rend le

royaume le plus riche, le plus florissant et le plus

opulent de 1 univers. Elle produit aussi une prodi-

gieuse quantité de sucre , spécialement vers le golfe

du Mexique et les provinces de Guaxaca et de Gua-
timaia, de sorte qu'il s'y trouve plus de moulins
à sucre que dans aucune autre partie de l'Amérique-
Ëspagnole. Les cèdres et les bois de campêche pros-

pèrent dans les environs des baies de Honduras et de
Campêche, ainsi que le mahot aussi, qui a une
écorce avec des fibres très-fortes, dont on fait des

cordes. 11 y a an arbre appelé bois-léger, qui est aussi

léger que le liège , dont les Espagnols font des ra-

deaux pour porter leurs marchandises le long des

côtes. Mais ce qui est regardé comme la gloire de ce

pays, et qui engagea d'abord les Espagnols à y for-

mer des établissemens , ce sont ses mines d'or et

d'argent. Elle en a aussi de plomb, d'étain, de fer,

et de vif-argent. Les principales mines d'or sont dans
le Veragua et la Nouvelle-Grenade , sur les frontières

de l'isthme de Daricn et de la Terre-Ferme. Celles

d'argent plus nombreuses (on en compte 55) et plus

abondantes, se trouvent dansdiSerens endroits, mais
plus particulièrement dans la province du Mexique.
Ces deux espèces de mines sont toujours dans les par-

ties arides et montagneuses du pays ; la nature vou-
lant en quelque sorte compenser son manque de fer-

tilité par un autre genre de productions. Le travail

des mines d'or et d*a.gentest fondé sur les mêmes
principes. Quand la mine , composée de diverses sub-

stances hétérogènes, mêlées avec les métaux précieux,

est tirée de la terre , on la casse en petits morceaux
par le moyen d'un moulin^ et ensuite ou la lave pour

3
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la dégager de la terre et des autres corps tendres qui
y sont attachés. Alors on la mêle avec du mercure,
qui, de toutes les substances, a le plus d'attraction
pour Tor , et aussi une plus forte attraction pour l'ar-

gentque les autres substancesqui sont mêlées avec ce
métal dans la mine. Par le moyen du mercure ," l'or

et Targent sont donc d'abord séparés de toute matière
bétérogène, et ensuite, par la pression et l'évapora-
tion , du mercure même. On a beaucoup parlé de l'or

et de l'argent que fournissent les mines du Mexique.
Ceux qui ont le plus étudié ce sujet , estiment les re-

venus du Mexique à 48o,ooo,ooo de fr. j et il est très-

connu que cette province, et toutes les autres de l'A-

mérique-Ëspagnole fournissent de l'argent au monde
entier. Les autres articles de la plus grande impor-
tance

, après l'or et l'argent, sont la cochenille et le

cacao. Après beaucoup de discussions sur la nature
de la première, il paroît à la fin décidé qu'elle est du
genre animal et de l'espèce de galle-insecte. Elle s'at-

tache à la plante appelée opuntia, et pompe le suc de
ses fruits, qui sont de couleur cramoisie. C'est de ce
suc que la cochenille tire sa valeur, qui consiste dans
les qualités de teindre le plus bel écarlate,le pourpre
et le cramoisi. On s'en sert aussi dans la médecine,
comme sudorifique et comme cordial; et l'on estime

qu'annuellement , les Espagnols n'exportent pas
moins de neuf cent raille livres pesant de cette

marchandise , tant pour l'usage de la médecine que
pour celui de la teinture. Le cacao dont on fait le

chocolat, est, après la cochenille, l'article le plus

considérable de l'histoire naturelle et du commerce
du Mexique. Il croît sur un arbre de la moyenne
taille, portant une cosse à-peu-près de la grosseur et

de la forme d'un concombre , qui contient le cacao.

Les Espagnols font un commerce immense de cet

article, et la consommation intérieure et les de-

mandes que l'on en fait dans l'étranger , sont si

considérables
,
qu'un petit jardin de cacaoyers rap-

porte, dit-on, au propriétaire 1,200,000 fr. par an.

Chez eux il fait une glande partie de leur nourriture

,

pari
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«telle est fort saine et très-convenable au climat.
Ce pays produit aussi de U soie , mais pas en assez

grande quantité pour faire une partie considérable de
ses exportations. Il y a aussi grande abondahce de
coton très-fin ^ et , à cause de sa légèreté , il sert à
rbabiilement général des habitans.

Population,goiwernementetmœur8,'-'^oyiS9}\Qïis
placer ces objets sous le même point de vue, parce
que le lecteur ne tardera pas à s'appercevoir qu'ils

sont étroitement liés. Nous avons déjà fait la descrip-
tion des habitans originaires du Mexique, et de lacon-
quêle de cet empire par les Espagnols. On peut divi-
ser les habitans actuels en blancs, Indiens et nègres.
Les blancs sont ou des naturels de la Vieille Espagne,
ou des crçoles, c'est-à-dire nés dans l'Amérique-Es-
pagnole. Les premiers sont principalement employés
dans le gouvernement ou le commerce, ont à-peu-
près le même caractère des Espagnols de l'Europe, et

regardent les autres habitans comme beaucoup au-
dessous d'eux. Les créoles ont toutes les mauvaises
qualités des Espagnols dont ils sont descendus , sans
ce courage, cette fermeté , et cette patience qui for-

ment le bon côté du caractère espagnol. Naturelle-
inentmous et efféminés; ils passent la plusgrande par>
lie de leur vie dans l'oisiveté et dans les plaisirs. Fas-
tueux, sans goût et sans élégance, prodigues par
ostentation plutôt que par jouissance', leur caractère,

en général, n'est guère qu'une nullité grave et pré-
cieuse. L'amour et l'intrigue font toute leur occupa-
tion, et les dames de condition ne sont pas renom-
mées par leurchastetéetlesautresvertusdomesti(/>;;s<.

Les Indiens, qui, malgré le carnage qu'en firent l'dn

premiers conquérans , forment encore un corps nom-
breux, sont devenus, à force d'oppression et d'indi-

gnités , une race d'hommes abattus , timides et mi-
sérables. Les nègres ici , comme dans les autres par-

ties du monde, sont opiniâtres, durs, et plus pro-

pres au cruel esclavage qu'ils endurent, qu'aucune
autre créature humaine.
Tel est le caractère général des habitans, non-seu'*

il
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lement du ivfexique, mais même de la plus grande
partie de TAmérique-ËspagnoIe. Le gouvernement
civil estadminisirépar des tribunaux appelés auc^/e/z-

ces
f qui ressemblent beaucoup auxanciens parlemens

de France. Le vice-roi préside à ces cours. Sa vice-

royauté est la plus grande place de confiance que sa

Majesté catholique ait en son pouvoir, et c'est peut>
<^tre dans tout l'univers leplusrichegouvernement qui

«oit confié à un sujet. La grandeur de rofiice de vice-

roi est diminuée par la brièveté de sa durée. Car,
comme la méfiance est le trait principal de la politi-

que espagnole, en tout ce qui regarde l'Amérique,
on ne permet à aucun officier de conserver sa place

plus de trois ans : ce qui , sans doute, peut avoir un
fort bon effet pour assurer l'autorité du roi d'Espa-
gne, mais qui a des conséquences funestes pour les

malheureux habitans
,
qui deviennent la proie de

chaque nouveau gouverneur. Le clergé est extrême-
ment nombreux dans le Mexique, et l'on estime que
les prêtres, moines et religieux, font le cinquième
des habitans blancs des dominations Espagnoles de
l'Amériqlie. Il est, à la vérité, impossible de trouver
un champ plus vaste, ou plus propre aux prêtres,

dans aucune partie du globe. Les habitans sont su-

perstitieux, ignorans, riches, paresseux: d'après un
pareil tableau , il n'est pas surprenant de voir le clergé

jouir du quart du revenu de tout l'empire. Il est plus

étonnant même qu'il n'en ait pas la moitié.

Commerce»— Le commerce du Mexique consiste

en trois grandes branches, qui s'étendent dans tout le

monde connu. Il fait un commerce avec l'Europe, par

la Vera-Cruz, située dans le golfe du Mexique, ou la

mer du Nord; aveclesindes Orientales, par Acapulco,

dans la mer du Sud, et avec l'Amérique Méridionale,

par le même port. Ces deux ports, la Vera-Ccuz et

Acapulco , sont admirablement bien situés pour le

genre de commerce auquel ils servent. C'est par le

moyen du premier que le Mexique répand ses trésors

dans le monde entier, et reçoit en échange les objets

innombrables de nécessité et de luxe que produit i'Ëu-

4?"
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rope, et que l'indolence des ^lexicains ne leur per-
mettra jamais de fabriquer eux-mêmes. C estdans ce

port que la flotle de Cadix, appelée laflotUy compo-
sé» de trois vaisseaux de ligne, pourservir d'escorte,

et de quatorze gros vaisseaux marchands, arrive tous

lesans vers le commencement de novembre. Sa car-

gaison est composée de toutes les denrées et manufac-
tures de l'Europe , et il n'y a guère de nation qui

n'y soit pas plus intéressée que les Espagnols, qui

n'envoient presque rien autre chose que du vin et de

l'huile.

Le bénéfice de ces deux denrées , le fret , la com -

mission du marchand, et les droits du roi , sont les

seuls avantages que l'Espagne retire de son commerce
avec l'Amérique. Quand ces marchandises sont dé-
barquées cft vendues à la Vera-Cruz , la flotte embar-
que les lingots, les pierres précieuses et le» autres

marchandises pour l'Europe. Elle est prêle à repartir

au mois de mai de la Vera-Cruz; elle fait voile pour
laHavanne, dans l'île de Cuba, qui est le lieu de
rendez-vous où elle trouve les galions, autre flotte

chargée du commerce de la Terre-Ferme par Car-
thagène, et du Pérou

,
par l'isthme de Panama et par

Porto-Bélo.Quand elles sont rassemblées, et pourvue?
d'une escorte suffisante, elles parlent pour la Vieille-

Espagne, r

TOPOGRAPHIE.
Provinces

,
gouuernemens , juridiction^ et villes,

MECHOACAN.— Ce royaume, dontrétymologie signifie

poissonneux, confine au N. à la nouvelle Galice ; au S. avtu

la mer Pacifique; àl'E. S. E. avec la province du Mexique;
à l'O. avec celle de Guadalaxara , et au S.-O. avec celle de

Xalisco. Il a 3o lieues S. E. au N. E. , depuis la mer jusqu à

la juridiction de Vallès, et environ 60 à 80 lieues sur la côte

de la mer du Sud. On y trouve des eaux chaudes médici-

nales. Le terrein y est très-fertile en fruits, blé, maïs, poi-

vre, citrouilles, miel, cire, coton dont on fait de belle.^

étoffes, beaucoup de vers à soie, qui sont une des principait-s

branches de conmierce. Ses forêts abondent en bois e.vcel-

^.<ji
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lens pour differens oavrages ; en gibier , comme oiseaux

,

lapina, lièvres, &c. et en une infini td de bestiaux. On >
trouve différentes salines, des pierres très-fines pour repasser

les rasoirs, &c. C'est le pays le plus riche en mines dor,
d'argent, de cuivre et d'ëtain. La mine, appelde Morcillo,

a donné beaucoup d'argent. Les naturels du pays sont les

{>lus adroits, les meilleurs tireurs de flèches de VAmérique :

es empereurs du Mexique ne les purent jamais vaincre ni

soumettre.

Valladolid, ville capitale, n'a rien de remarquable. Elle

est située au ao* degré de latitude N.
Pasquaro ou Vtzila. Cette ville fut la résidence du roi

Calzoutzi. Elle est à 9 lieues S. O. de Valladolid , et à 60 do

la ville du Mexique. Au ao' d. de latitude N. , elle a un lac de

la lieues de circonférence, si abondant en poisson, qu'il

fournit la ville , celle de Valladolid, et tous les environs, ho»
habitans s'occupent aux mines de cuivre , dont il se fait un
grand commerce, ainsi que de sucre bien raffiné.

GuANAJUATO. — Cette juridiction, dont la capitale est

Santa-fé , est peu fertile , mais on y trouve beaucoup de
mines d'or, d'argent, de cuivre, très-profondes et très-abon-

dantes.

San-Louia de Potosi, ville capitale de la juridiction do
même nom. ^n commerce est l'or et l'argent qu'on tire du
mont Saint- Pierre de Potosi, distant de 5 lieues de la

ville ; et des peaux et cuirs que fournissent les nombreux
troupeaux, sur-tout ceux de chèvres.

Saint-Louis de la Paz.— Cette juridiction , dont la ca-

pitale porte le même nom , confine au S. E. avec celle de
Cadercita ; à TO. avec celle de San-Miguel el Grande ; an
S. avec celle de Queratero \ au N. avec celle de Saint-Louis

de Potosi. Elle est abondante en fruits et principalement en
vignes , dont le vin et l'eau-de-vie font le principal commerce.

Maravatio. — Cette juridiction , dont la capitale porte

le même nom , a d'abondantes mines de cuivre qui produisent

beaucoup à ses habitans. Il s'y trouve une fontaine qui por-

duit sur le bois qu^on y jette, une pierre appelée hezoard,

qui a une vertu diaphorétique, selon le rapport de nilasei"
gnor, dans son théâtre Américain. Dans les campagnes do
cette juridiction, croit l'herbe appelée dictamoreal. Les cerfa

^ui la mangent ont, dans les intestins, dea-picrrea bezoards,

comme dans le Pérou.

San- Miguelel Grande , capitale de lajuridiction de même
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nom. La province ci U villo font un grand commerce de
béUili de peaux, d'arme* blanches, ëpëes, couteaux, épe-

rons, ëtriers, et autres ouvrages d'acier très-fin , et bien finis.

Ticuasalca, capitale de la juridiction du même nom. Son
commerce consiste dans la vente des bestiaux. Ses habitons

•ont appliqués à tanner les peaux, dont ils font des souliers,

des botines et des chaises.

Tlalpujaoua. —Cette juridiction , dont la capitale porte

le même nom , est froide et pleine de montagnes , où l'on

trouve beaucoup do mines d'argent, mêlées d'or, qui font le

principal commerce. Il y a beaucoup de gros et menu bétail
;

des moulins à farine et à battre le métal.

Xiquilpan, capitale 4e la jui'idiction du même nom. Ses

productions et son commerce consistent en sucre et en trou'

peaux, qu'elle échange contre d'autres marchandises, etdn
sel dont elle manque entièrement.

Zelaya, oapitalu de la juridiction du même nom. Le plus

grand commerce consiste en chile , pttssilla , espèces de poivre
qu'on y sème en quantité j olives, huile. Il y a beaucoup de
vignes.

GvADALCAZAR.—Cette province , dont la capitale porte le

même nom dans la Nouvelle-Espagne , confine avec les côtes

de Carlovento et le nouveau royaume de Léon. Elle a 1 00
lieues de long sur trente de largo. On trouve trois mines d'or

dans son territoire , et autant d'argent , faciles à exploiter.

Mais la pauvreté des habitans les a fait délaisser et aban-

donner.

Zamora.— Cette juridiction , dont la capitale porte le

même nom , est fertile en blé , coton , &c. , et abonde en bé-

tail et bêtes de charge. Il y a aussi des eaux salubres et dos

herbes médicinales.

MoTiNES. — Cette juridiction , dont la capitale porte le

même nom, produit de la cire, des cocos et du copale, arbre

qui produit une gomme qu'on tire par incision , comme la

résine. Cet arbre est très-gros, et le fruit est semblable au
coing. Sagomme est dure, jaune et transparente, elle s'amollit

au feu, et devient un beau vernis. Son bois sert aux ouvrages

d'ébénisteries.

Tinguindin ou Tinguirindui , chef-lieu de la juridiction

de même nom. Ses productions consistent en blé, maïs,
cannes à sucre et poissons.

Mexique propre.— Cette province a 1 80 lieues de long sur

^7 de large. Les montagnes qui l'entourent ont 90 1. de tour,

«'
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et sont fécondes en bois de cèdre , et autres arbres rares

,

gommeS; drogues, sels et productions métalliques, marbres
et pierres précieuses. Le pays est couvert toute l'année de
fruits délicats et exquis , de lin , de chanvre , coton , tabac

,

anis, sucre, dont on fait un grand commerce. La province
s'étend depuis Acapulco sur la mer du Sud jusqu'à la baie de
Panuco. Elle confine à la province de Mechoacan et à celle

de Tlascala. Elle est arrosée de beaucoup de rivières, qui la

rendent très-fertile eii grains, fruits, cochenille et bestiaux

de toute espèce.

Mexico , capitale de la Nouvelle-Espagne, doit être con-
sidérée comme le centre du commerce de cette partie du
monde; car c'est là que résident les principaux négocians, et

que l'on traite de la plus grande partie des affaires. Les mar-
chandises de l'Inde, apportées à Acapulco, et celles de l'Eu-

rope, à la Vera-Cruz ,
passent toutes par, cette ville. C'est là

que l'on bat tout l'or et l'argent eh monnoie ; c'est là que
l'on dépose le cinquième du roi , et que l'on fabrique toute

l'argenterie envoyée tous les ans en Europe. La ville mémo
a l'air de la plus grande opulence, et contient environ 80,000
âmes.

Acapulco. — Acapulco , capitale de cette province , est

située sur la côte de la mer du Sud. Son climat est extrême-

ment chaud. Elle est à 80 lieues de Mexico, au 10' d. de lati-

tude N. Ses environs produisent du coton , du tabac et du
bétail. L'unique commerce qui la soutient est la foire qu'on

y tient à l'arrivée des vaisseaux de la Chine. Son port entre-

tient une communication avec les différentes parties de l'A-

mérique et les Indes orientales. Vers le mois de décembre , le

grand galion , sons le convoi d'un vaisseau de guerre
, y arrive

annuellement , et c'est le seul point de communication qu'il y
ait entr^ les îles Philippines et le Mexique. Les cargaisons de

ces deu^ vaisseaux (car le convoi porte aussi des marchan-

dises ,
quoiqu'en moindre quantité ) sont composées de toutes

les denrées et riches marchandises de l'Inde. Dans le même
temps arrive le vaisseau annuel de Lima, capitale du Pérou,

qui n'apporte pas moins de 2 millions de pièces de huit en

argent , outre le vif-argent et d'autres précieuses marchan-

dises
,
qui servent à l'achat de la cargaison du galion. Plusieurs

autres navires, de diverses parties de Chili et du Pérou , s'y

trouvent à cette occasion. Il y a une grande foire
, qui dure

trente jours, dans laquelle on échange les marchandises de

toutes les parties du monde. Le galion se prépare alors à
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repartir chargé d'argent et de inarcliandises d'Europe que l'o»»

a jugées nécessaires. Les Espagnols, quoique tout ce com-
merce passe entre leurs mains, et se fasse au centre de leurs

dominations, n'y l'ont comparativement que des profits tr^s-

médîocres. Car, comme ils permettent aux Hollandais , aux
Anglais et aux autres Etats commerçans, de fournir la plus

grande partie de lajlota, de même les habitans Espagnols des

Philippines, héritiers de l'indolence qui aruiné leurs ancè 1res

en Europe ,
permettent aux négocians Chinois de fournir la

plu^ grande partie de la cargaison du galion.

XiA. Vera-Cruz.—Zrût F'eru-Cruz , capitale de ce gouver-
nement, estun port très -fréquenté dans lamer du Nord, par

oà se fait tout le commerce duroyaume. Cette petite ville est

belle, ses rues sont tirées en lignes droites de l'E. à l'O. et

du S. au N. Elle est bien fortifiée. Son climat est chaud et

malsain. Elle abonde en toutes sortes de fruits et de mar-
chandises d'Europe et du royaume du Mexique. C'est l'é-

chelle de tout le commerce. Elle est à 84 lieues du Mexique
à l'E., et au ig' deg. 49 m. de lat. N.

TlaxcaIiA. — Cette province s'étend de 60 lieues du N.
au S. Elle confine avec les provinces de Mexico et de Goa-
xaca. Elle est généralement fertile en fruits et volailles, (^e

fut autrefois une république très-peuplée, et indépendante

des empereurs du Mexique, qui ne purent jamais la subju-

guer. Les habitans ont servi et aidé Coptes à conquérir le

Mexique, et c'est pour cela qu'ils conservent encore plu-
sieurs privilèges.

Puebla de los Angeles, ville capitale , une des plus belles

de l'Amérique. Ses rues sont larges et tirées au cordeau. Son.

commerce consiste en fruits et marchandises d'Espagne et de
la Chine , en jambons , cotons

,
porcelaine fine , et toutes

sortes de quincaillerie , et particulièi^mcnt en armes blan-

ches , très - estimées pour la trempe de l'acier. Elle est à.

22 lieues à l'E. de Mexico, à 19 d. 5o m. de lat. N.

YucATHAN. — Cette province et gouvernement dont la

capitale est Merida, est une péninsule entourée de mer de

tout côté. A rO. se trouve le golfe de Guarajos ou d'Hon-
duras ,

qui a de ce côté i3o lieues jusqu'à l'île de Cpzumel.

Au N. est le golfe du Mexique. Elle a 60 lieues de côtes , au

S. elle confine avec la province de Verapaz. Elle a 120 lieues

de long sur 98 de l'E. à l'O. Son climat est très-chaud ; mais

néanmoins fertile. Il abonde en miel , cire , coton dont on

iait beaucoup de toiles de coton peintes, de diverses cqW'
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leurs , cochenille elbois de Campêche qui est un grand objet

de commerce, et d'une construction très -dure. On ren-

contre des bêtes féroces, comme léopards , tigres, couleuvres,

et autres insectes venimeux. Il s'y trouve une espèce , appelée

Ham y dont la morsure est mortelle, sans qu'on ait encore

pu trouver de remède sûr pour la guérisou. On y trouve aussi

beaucoup d'ambre.

Tabasco. — Cette province du gouvernement d'Yuca-
tlian et de Campêche , dont la capitale est ( Nnestra Sehora de
ta Victoria , , ou Nôtre-Dame des Victoires , confine au N.
avec le golfe de Campêche ; à l'E. avec Yucathan ; au S. avec
le royaume de Guatimala \ à l'O. avec l;i province de Oaxaca

,

elle a 4o lieues de long sur presque autant de large. Elle

est pleine de bois de cèdre , de brésil et autres, très-fertile

en fruits du pays très-délicats , ainsi qu'en ceux d'Europe.

On y recueille aussi beaucoup de maïs dont on fait quatre ré-

coltes dans l'année , du riz et des cocos , desherbes médicinales

,

du (abac et du cacao, qui fait le principal commerce, ainsi

que le poivre. Dans ses forêts se trouvent des tigres, des léo-

pards, de petits sangliers, lapins, cerfs , singes, et différentes

espèces de daims; beaucoup d'oiseaux, tels que faisans, per-

roquets, cailles, poules, pigeons, tourterelles, &c. ; et quoi-

qu'il y ait beaucoup d'arbres à coton, on n'en retire rien, les

«inges et les écureuils mangeant le fruit avant qu'il ne soit

mûr. Mais les insectes les plus incommodes sont des mou-
cherons de diverses espèces

,
qui empêchent de dormir.

uictojjan, ville capitale de la province de même nom, ap-

pelée vulgairement Octupan. Son principal commerce est

en peaux et en fruits.

Acayuca , ville capitale de la province de même nom , est

située au 19» d. 20 m. de lat. N. Son climat est chaud et hu-

mide ) mais fertile en maïs dont on fait quatre récoltes chaque

Année.
Acatlan , ville papitale d'une juridiction de ce nom.

Elle est à 35 lieues du Mexique, et au 190 d. 4 m. de lat. N.
Ulle a dans ses environs de très - belles salines

,
qui font son

principal commerce , ainsi que les peaux , le suif et la chèvre

«alée.

Atrisco on Carrion.— Cette j uridiction , dont la capitale

|)orte le même nom, est à 3o lieues S. E. du Mexique. La
célèbre vallée à!Atrisco , si connue par sa beauté , sa fcrii-

lité, produit beaucoup de blé, de maïs , d'orge, dont on fait le

commerce principal
,
quoiqu'il y vienne du lin et du chanvre
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^ui y est peu cultivé. Les hahitans s'adonnent davattl^age à U
culture du coton. Il y a aussi hcaucoup de gros et menu bétaiJ.

Ses bois sont pleins d'excellent gibier.

Chalco, ville de la juridiction de même nonl, sur un lac

à 7 lieues du Mexique, Elle est fort marchande, et a to;is les

vendredis une foire considérable. Leterrein produit beaucoup

de sucre, de miulet de fruits, qu'elle vend à la villede Mexico.

Chietlan, chef- lieu de la juridiction àHYzucar , dans le

royaume de la Notlvell»>Espagne , à 3 lieues de Mexico. Soa
territoire est très -fertile en blé, maïs, fleurs, fruits, lé-

gumes , dattes ou fruits du palmier. Il y vient aussi beaucoup
de garbance ou pois chiches, d'anis, et de melons les meii^

leurs de tout le royaume.

(hatepec, (dit Saint-Jérôme de Coatepec ) chef-lieu de la

juridiction de Xalapa, de 8 lieues d'étendue, produit beau-
coup de fruits et de tabac, qui fait son commerce.

Cozamaloapan f ville capitale de la province de même
nom , dans le royaume de la Nouvelle-Espagne. On y recueille

beaucoup de coton et de maïs, dont on fait commerce. Elle

est au 1 7e d. 47 m. de lat. N.

GoRiiovA. — Cette province , dont la capitale porte le

même nom , confine à l'O. avec celle d'Orizara ; au Ni
avec celle de San-Juan de los Llanos ; à l'E. avec l'ancienne

Vera-Cruz. Son climat est chaud et humide. Elle abonde

en gibier, poisson, fruits et bestiaux. On y fait beaucoup de

sucre
,
qui est ainsi que le tabac et les orangés de la Chine

,

les objets de commerce du pays.

Cadereita, ville capitale de la juridiction de même nom

,

dans la Nouvelle-Espagne. Ses habitaus s'occupent principa-

lement aux mines d'argent. On y élève beaucoup de gros hé-^

tail , de mulets et de chevaux.

Chilapa, chef-lieu de la juridiction de même nom. Son
commerce consiste eu sucre, miel, porcelaine, cochenille

sauvage, cire, coton, pétâtes ou stères de palmier, très-fines.

Cholula y ville capitale du département de même nom.
Elle est à 20 lieues à l'E. du Mexique et à 4 de Tlaxcala. Sa
lat. N. est de 1 9 d. 48 m. La province n'a que 3 lieues de

long , mais est très-peuplée. Elle est très-fertile en blé , maïs

et poivre , dont on fait d'abondantes récoltes.

Chiguagua , ville de la province de Tapaunmra , est située

au 29» d. 4 m. de lat N. L'air y est très-tempéré , et son

principal commerce est dans le cliange des marchandises avec

.

%
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]'argent qu'elle tire de ses mines, qui sont très-riches; et l'af-

fluencede marchands qui y viennent, la rend très-populeuse.

HuAMELULA.— Cette juridiction, dont le chef-lieu porle

le mêmenom , a 3g lieues de long de l'E. à l'O. , et autant de

large du N. au S. jusqu'à la mer du Sud. £lle produit beaucoup
de coton dont on fait différentes étoffes. Ses lacs fournissent

beaucoup de poisson
, qui fait une branche principale de son

commerce. On trouve , sur le bord de la mer» une sorte d'é -

caille dont on tire une liqueur rouge , qui> sert pour teindre

le coton, et auquel on donne le nom de pourpre marin.

GuAjUAFA. — Cette juridiction, dont le chef-lieu porte le

même nom , abonde en chèvres , dont les peaux et le suif font

le principal commerce. On y trouve aussi de la cochenille, des

pétâtes ou stères de jonc, travaillées supérieurement.

Ixtepexi, ville de la juridiction du même nom , à 7 lieues

de la ville d'Oaxaca , et au i8<' d. 35 m. lat. N. Son com-
merce consiste eu cochenille'

IxMKiUiiiPAN.— Cette juridiction, dont le chef-lieu porte

le mêmenom , confine à l'E. avec celle de Mextitlan -, au S. O.
avec celle de Tula j à l'O. avec Huachipa ; au N. avec celle

de'Zimapan. Elle a i4 lieues de l'E. à l'O., et 1 1 du N. 'au

S. Son commerce principal est en chanvre et coton, dont ou
fait des cordages pour les vaisseaux, et des cotonnades fines.

Elle abonde en menu bétail dont on fait un grand débit.

Justlahuaca , chef-lieu de la juridiction de même nom

,

est à 4o lieues S. E. de Mexico, et au iS" d. de lat. N. Le
pays nourrit beaucoup de chèvres , dont les peau3t sont une
branche de commerce assez considérable.

MiAUUATLAN. — Ccttc juridiction , dont le chef-lieu porte

le même nom , renferme la province d'Oaxaca. Elle con-

fine au N. avec celle de Cimatlan ; à l'E. avec celle de Nexapa,
et au S. avec celle de Theozaqualco. Elle . , de l'E. au S. , 4o
lieues de long, et un peu moins de large. Elle est très-fertile

en fruits, et particulièrement en cochenille^ dont elle fait son

principal commerce.
Metefec. — Le chef-lieu de cette juridiction

, qui porte

le même nom^ est situé à i3 lieues à l'O. du Mexique, et

au 190 d. 55 m. de lat. N. Ce pays a 20 lieues de long duN. au
S. , et 13 de large de l'E. à l'O. Elle produit une quantité

prodigieuse de porcs et de sangliers, qu'elle vend à la ville

du Mexique.
Mai.inai.co.—Le chef-lieu de cette juridiction ,

qui porte

le même nom; est à 20 lieues jS. S. Ë, delà ville du Mexique,

f ;
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a\i 19^ d. 5 min. lat. N. Cette province n'a que \5 lieues de

l'E. à l'O. , et i4 du N. au S. Mais elle est très -peuplée

,

et son terroir est très -fertile en semences et fruits. Lei
femmes y sont très -laborieuses , et font des étoffes de coton
et de soie.

Mextitlan.— Le chef-lieu de cette juridiction , qui porte

le même nom , est à 4o lieues £. N. E. de la ville de Mexico ,

au ai" d. de lat. N. 3on sol est montagneux. Les productions

dont on fait comméirce sont du coton et quelques semences.

TuxTiiA.— Cette province , dont la capitale porte lemême
nom, est très-fertile en coton, haricots, porcs et sangliers;

elle en fournit la ville de la Vera-Cruz, dont elle est éloi-

gnée de 12 lieues. Elle produit aussi de la vanille et du toma-
rindo, dont ou fait commerce en échange d'autres marchan-
dises.

NocJiiztlan, ville capitale du département de même nom.
La province est très-fertile en cochenille , coton , et très-

commerçante en grains et toiles de coton.

Oaxaca. — Cette province , dont la ville capitale se

nomme Antequera , confine au N. et au S. avec les deux mers ;

à l'E. avec celle de Chiapa ; au N. £. avec celle de Tabasco

,

et au S. £. avec celle de Soconusco. Elle a la figure d'une S^

et 96 lieues depuis la rivière de Taquelamama jusqu'au port

('•e Soconusco, et 5o de large. Elle abonde en mûriers pour les

vers à soie , dont la récolte est plus grande qu'en aucune autra

province de l'Amérique. Elle produit aussi beaucoup de
sucre, de coton, de blé, cacao, et antres fruits. Elle a de
riches mines d'or, d'argent et de plomb. On trouve dans
toutes ses rivières du sable d'or

,
que les femmes s'occupe^nt

du chercher. On y récolte aussi une grande quantité de coche-

nille, de casse et de cristal.

Orazava, chef-lieu du département de même nom. L'air

y est chaud et humide*, elle est fertile en tabac, qui y fait son

principal commerce. Les Espagnols y exportent des mar-
chandises d'Europe.

Otumha , ville et chef-lieu de la province de même nom.
Elle étoit autrefois une des plus riches du royaume pour la

grande récolte de cochenille qu'on y faisoit. On y a construit

des aqueducs, qui sont un des plus beaux et des pins magni-
fiques ouvrages qu'on puisse voir.

Papantla. — Ce département, dont le chef-lieu porte le

même nom; a 15 lieues de long sur la côte de lu merà Spto-

...^
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vento de la Vera-Cruz. Elle commence à la fameuse rivière

de Nautia, dont les bords sont couverts de cèdres et de mû-
riers. On y recuite beaucoup de cire que les naturels tirent

des forêts; des pites , espèces de chanvre dont on fait des

cordages, et du lait du zapote , espèce de résine appelée
chicle , qui sert dans la médecine. Le pays produit de la va-
nille fine et sauvage, qu'on envoie en Espagne. I^e tubac est

aussi une des branches principales de son commerce. Il y a des

cannes à sucre, et du maïs qu'on rëcoljtie deux fois l'aimée,

l'une en octobre et l'autre en avril. Il y vient aussi beaucoup
de poivre et de fruits de toutes espèces.

Qiteratero , ville capitale de la province de même nom

,

est située au 21* d. 3o min. de lat. N- Elle possède des fa-

briques d'étoffes de laines très-fines, et de maroquins dont on
fait un grand commerce. Autour de la ville il y a quantité

de jardins oà viennent des fruits et fleurs d'Europe et d'A-
mérique.

Tepeaca , ville capitale de la province de même nom.
Son principal commerce est en laines, ainsi qu'en étoffes qu'on

y fabrique. , ^
Tecali, ville capitale de la province de même nom. On y

fabrique des couvertures de coton, et autres étoffes de laine,

dont on fait un grand commerce, ainsi que de stères et cor-

beilles. Il y a aussi des carrières de marbre vert et blanc, dont

on tire un grand parti. i- ,»

Tehuacan de las Granadas.— Cette province fut ainsi

appelée à cause de l'abondance des grenades exquises qu'elle

produit. Elle confine à l'E. avec celle de Teutitlan ; à TG.

avec celle de Tepeaca ; au N. avec celle d'Orizara. Elle a

d'abondantes salines , dont elle fait un grand commerce, ainsi

que de fruits et de poissons. Son plus fort commerce est eu

farine et en blé dont elle fournit toutes les provinces voisines,

la Vera-Cruz , la Havane et Campêche.

Tehuacan, capitale, est une ville très-jolie et bien située,

au 19' d. 35 min. de lat. N.

Tepozcolula.— Cette juridiction , dontle chef-lieu porte

le même nom, est très-étendue, et fertile en cochenille, coton

dont on fait de très-belles toiles; on y trouve beaucoup de

chamois, cerfs et aigles à deux t^es et très-grosses.

Tepexi de l-^Seda.— Cette juridiction , dont le chef-lien

porte le même nom , s'apiîelle ainsi , à cause delà grande quan-

tité de soie qu'on y fabriquoit, mais dont la paresse de ses

%
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bnbilans a prive le cumuiercc ; elle produit beaucoup de
,^ros et menu bétail, et de coton dont elle t'ait aujourd'hui
lin commerce avantageux. Ou voit beaucoup de traces de
mines d'or, mais elles ne sont pas exploitées.

Jbmba, ville capitale de la jiuidiclion de même nom,
fournit la ville du Mexique de bois et de charbon qu'on tire

de ses forêts.

Tenango. — Cette juridiction^ dont la ville capitale est

Teutelrango , à i4 lieues S. O. de la ville du Mexique, est

fertile en blé, maïs, &c. On y raffine le sucre, etle commerce
consiste en miel et sucre seulement.

Tasco. — Cette province , dont la capitale est elReal de

minas de Tasco , est très-feconde en mines dans tqus ses en-

virons ; elle en fait son seul commerce.

TaLA. - Cette province , dont la capitale porte le m?^me
nom, est fertile eu fruits dont elle fournit la ville du Mexi-
que, et particulièrement en chaux, qui est la meilleure de

tout le royaume, et dont elle fait un très-grand commerce.
Elle fut autrefois habitée par des géans, selon la tradition

des Indiens. Les os et les dents qui s'y trouvent, le font assca

connoître.

Tetepango , clief-lieu de 11 juridiction de même nom. Ses

habitans ibnt leur unique commerce des porcs et sangliers

qu'ils engraissent , et quoiqu'ils récoltent beaucoup de fruits

et de légumes, ils n'en tirent aucune utilité, parce qu'ils sont

trop éloignés de la capitale du Mexique.

Tampico. — Cette province, dont le chef-lieu est Tart-

tlma, jouit d'un air chaud et humide. On y élève du bétail.

£llc produit du miel et de la cire sauvage ; mais son principal

commerce est en poisson salé. On y cultive aussi du coton

dont on l'ait dés étoffes.

Tezcoco.— 2'cso//^o , capitale de cette juridiction, est éloi-

gnée de 7 lieues E. N.-E. duMexique. C'est dans cet te ville que
se tenoit la cour des princes de la famille de Monlezuma , et

qu'il y avoit une école militaire où onenseignoit le maniement
des armes. C'est la première ville où s'est établi le gouverne-

ment espagnol dans ce royaume. On y fabrique des étoffes do

laine , et on y fait un assez bon commerce eu porcs et sel.

Ttjlanzingo. — Cette juridiction est très -fertile en
fruits, fleurs, graines et légumes , et ses habitans peuvent

îiisément se passer des autres provinces
,
pour les objets do

nécessité et de linge. Sa capitale, de même norni; est un des
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meilleurs endroits de la juridiction

, par sa grandeur , su

situation, sa beauté , et les agrëmenr. ne son séjour. — Il y a

encore une autre ville de ce nom j dans la juridiction de

Tepozcolula.

TocniMiLco. — La température de cette jurisdiction est

douce et agréable, son terroir fertile en fruits et en maïs.

Elle a 4 lieues de largeur de l'E. à l'O. et 5 de longueur. Sa

capitale porte le même nom.
TiiAPA. — Cette juridiction, dont la capitale porte le

même nom , est une des plus étendues etides plus peuplées.

.Les productions qui y sont abondantes Bont le maïs, les

cannes à sucre , qui y sont la branche principale ducommerce

,

ainsi que le coton et la cochenille.

Vriii-A-ALTA.— Cette juridiction , dont le chef-lieu porte

le même nom , est très-fertile en cochenille et coton, qui font

sa principale richesse. On en fabrique des couvertures dont
ou fait une grande consommation dans tout le royaume. On
y recueille aussi de la vanille et du mixe, qui est une espèce

de tabac sauvage assez estimé.

Vallès. — Celte juridiction, dont la capitale porte lo

même nom , confine à l'E. avec celles de Tampico , Guadal-
cazar et Guejutla, et au N. avec celle de Mesas de Castre-

jon
, qui est la ligne qui divise le nouveau royaume de Léon

et la grande Tamaolipa. Elle est très-étendue, abonde en
cannes à sucre et joncs , dont on fait des stères ou paillassons

t- 1des corbeilles, qui font un grand objet de commerce avec les

provinces environnantes.

Xalapa, ville do la juridiction de même nom, célèbre

par la foire qui s*y tient dans le temps de l'arrivée des flottes

d'Espagne. Les marchands de tout le royaume y viennent

pour s'y pourvoir de toutes les marchandises d'Europe qui

y abondent ainsi que l'argent. C'est de cette ville que vient

aussi la racine médicinale , appelée falape, si connue en Eu-
rope. Elle fournit aussi de l'ambre, dont les feuilles froissées

dans les mains donnent une odeur très-aromatique.

Xuchibnilço , chef-lieu de la juridiction de même nom.
On y cultive beaucoup de cochenille. Le commerce consiste

en bois et en charbon.

XicAYAN.—Cette juridiction, dont la capitale est Xamil-
iepec , est située sur le bord de la mer du Sud. Elle produit

beaucoup de cochenille, de coton , cire , cacao, et du sel dont

ou fait un commerce considérable et lucratif; qui la rend une

des plus riches du royaume.
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ya^ua/ica, chef-lieu du distiigt de même nom, qui fait

)a séparation de rarchcvêché du Mexique , dô Tévêchë de
Mcchoacan , dans la province de la Guasteca. Le coton et

ses filatures font son commerce principal. Il y a aussibeaucoup
de gros et menu bétail.

Zapotlan, chef-lieu du district de Tlacolula. Il s'y fait un
grand commerce de cochenille, et plus considérabl»: qu'eu
aucune autre province.

Zimapan, chef-lieii de la juridiction de même nom. Son
commerce, qui est très-considérable , consiste eii ses mines
d'argent et de plomb. Celle appelée LuTtw de Toro est la plus

célèbre; le métal en est rouge en le retirant de la mine.

Zacatlan ou Zacatzan de las Manzaras. — Cette ju-

ridiction^ dont la capitale porte le même nom , est d'une tem-
pérature froide. Elle produit néanmoins beaucoup de fruits,

de coton, de fèves , de maïs, dont elle fait trois récoltes par an.

On y engraisse beaucoup de porcs et de sangliers, qui sont

les objets principaux de son commerce , ainsi que les chevaux
et autres bêtes de charge.

Zemfoala. — Cette juridiction, dont la capitale porte le

même nom , est peu étendue et produit d'excellent maguéi ,

plante assezcommune ; mais elle estla plus utile et la plus esti-

mée , parce que les Indiens en tirent de l'eau , du vin , du vi-

naigre , de l'huile , du baume , du miel et du bois de charpente

,

des tuiles, du fil} des aiguilles, et une liqueur appelée /)/«/-

que y qui font le principal commerce du pays. Elle ne se garde

qu'un jour ou deux, parce qu'elle se gâte. Cette boisson en
hiver tient lieu de vin. Les Indiens en usoient dès le temps
de la gentilité. On en transporte tous les matins dans la ville

du Mexique jusqu'à 5,ooo pintes; chaque charge paye 5 sous

d'entrée, ce qui produit des sommes considérables.

Zimatlan , chef-lieu de la juridiction de même nom , est à

8 lieues ^Oaxaca. Ses habitans iuut un grand commerce
do cochenille et autres semences.

GUATIMALA.— Ce royaume, dont la capitale porte le

même nom , confine àTO. aveclaprovince d'Oaxaca de laNoU'
velle-Espague ; au N. E. avec celle d'Yucathan ; au S. E. avec

celle de Sant-Iago de Veraguadu royaume de "Terre-Ferme ;

au S. et au S. O. avec la mer Pacifique, et au N. avec l'Océan \

Sa longueur est de plus de 5oo lieues du S. E. au N. O. , de-

puis les confins de la province de Tecoantepec jusqu'à ceux
de Costa-Rica , et sa largeur de 1 80 lieues. Elle se divise en 1

3

provinces. Ce royaume est gouverné par im président subor-

/"
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donncf au vice-roi du MdKÎque. Il est en g^nt^ral chand et hu-
mide , çt abonde en bois excellons. Ses plainen sont fertiles en
fruits, tant d'Aniëriquc que de ceux d'Europe , et d'un ex-
cellent goût. Le maïs y produit 3oo pour un, ainsi que le ca<

cao dont on fournit tout le rovauine de la Nouvelle-Espagne.

Ses forêts sont pleines de dilférens animaux, d'oiseaux , et

de baumes exquis. Ses ports, sur la mer du Sud , lui facilitent

nn commerce avantageux avec le Térou , la Terre-Ferme et

la Nouvelle-Espagne. Ses cAtes sont abondantes en poissons,

et abondent en mines de diffcrens ractAux^^nar-tout d'argent

,

et en sel.
r'^^m-'^r

La province du mrme nom
, qui a la même capitale que

le royaume , s'étend sur la côte delà mer du Sud , et confine

avec celle d'Oaxaca et à celle de Nicaragua. Elle a 7 lieues

du N. O. au S. £. et '60 du N. au S. Elle est fertile en
coton, blé , cacao , et autres fruits, et sujette aux tremble-

uiens de terre.

NicAiiAGUA. —- Celte province , dont la capitale est Saint-

Léon de Nicaramia . confine au N. tt celle de Guatimala ; au
S. avec celle de Costa-Rica ; à l'E. avec la mer du Nord, et à

rO. avec la mer d u Sud. Elle a 5o lieues de long de l'E. à l'O.

,

et presque autant de large du N. au S. Elle est fertile en toutes

sortes de fruits , et abonde en gros et menu bétail \ sur-tout

enmules et en chevaux dont on fait un grand commerce , ainsi

qiie de coton, miel, cire, anis, sucre ^ cochenille, cacao,

sel ,
poissons , ambre , térébenthine , huile , dilférens bau-

mes , goudron et drogues médicinales. A trois lieues du la

ville de Nicaragua, il y a un volcan q[ui vomit continuelle-

ment des pierres et de la fumée.

San-Salvador , ville d'une province de même nom. Son
commerce est en sucre et anis. Lat. N. i3 d. 5 min.

La Vera-Paz. — Cette province, dont la capi'ale est

Cohan, confine au N. avec celle d'Yucathan; au S, S. O. et

au S. E avec celle de Guatimala ; à l'O. avec celle de Chiapa

,

et à l'E. avec le golfe d'Honduras. Elle a 48 lieues de long

du N. au S. et 27 de large de l'E, à l'O. L'air y est doux, et

il y |)leut neuf mois de l'année. Elle est abondante en fruits

et troupeaux. Dans ses forêts on rencontre des arbres très-

gros et précieux, qui iettent une odeur agréable, et d'oi\ il

cdule une résine odoriférante qui ressemble h. l'ambre ; ilifle-

rentes espèces de baume, dégomme ou espèce d'encens, des

lentinques , du sang de dragon. Il y a des cannes de 100 pieds

delon^,et8i grosses, rxuc, d'un noeud à l'autre, on y trouve?
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qnéik8.'é|; jàittirés oiscàùx^s^imed TOrlc^irs plumages \ des cou*

îdil^hlCT '

'et sèii^eilis Aé muçrenfes ^^sj^èces.
,

S6çojN,us'(dQJ^Cettè^^^ dont la capitale est Gua-'
jDTMç^^n . cohfiïfl^ ad^.^^(^ p^e.dj^ Chiapa ; jfOi S. avec la

mer Facînqiie , et à rÔ. 9>J^ pei|g 4'Q^3uca dNUsla Npuvelle-
Espagne -, au S. £. av'eccello de Guatimala. Elle a 35 lieues

de longdu N. au S. , et presqu'autant de large de l'E. à l'O. Elle

est fertile en fruits , et particulièrement en cacao
,
qui est le

meilleur de toute l'Amérique -, c'est pour cela qu'on a soin do
le retenir pour les principaux seigneurs , et qu'il, en vient

Irès-pën en Eriropé. . ;

QuESAiiTENANoo.— Cette province , dont la capitale porte

le même nom , e^t peu étendue, mais très-peuplée et mon-
tagneuse. On y trouve de l'alun' et du soufre très-fin , dont
les Espagnols se servirent pour la conquête de l'Amérique
septentrionale.

SoLuLA.— Cette province , dont la capitale porte le même
nom , confine au N. avec celle de Quesaltenango et Totoni-
capan *, au S. avec la mer Pacifique j à l'O. avec celle de
Suchitepeque , et à l'Ë. avec la vallée de Guatimala. Elle est

peu étendue, mais très-fertile en blé, sur-tout dans le dis-

trict de Polopo , ob. il est très-estimé , ainsi que les garbancea
ou pois chiches. Elle produit beaucoup de légumes et fruits

,

sur-tout des figues, les meilleures de tout le royaiune. Il y a
beaucoup de filatures de coton dont on fait le commerce.
On y trouve deux volcans, l'un appeléAtitan j et l'autre de
Solola.

Géogr, univ. Tome VI, * M
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ÇvcRiTipiQux.— Cette Drovince,-doiit la capitale porta

le même nom , confine au j9, à celle do Solola ; à TÛ. à celle

deSoooniucoj et au S. à la mer Pacifique. L'airy eitchaud. Il

j pfout oontinaellement. Ses productions principales con-

aistent en cacao , achioto ou rocoudes Français , vanille, et

autres drogues dont on fait.un gr#nd commerce arfcla Nou-
velIe-Enagne) par terré et pai; mer, avec lePérou et laTerre-

Ferme. On y recueille aussi de l'ani'ftde la çochçnijUe. On
y pèche bèa'uiBoup do poissolis, sur-tbiit oeluif^ppelë Terne-

ptehint tiM-estitaië. .^
SoKsokAijt-^ Cette province y' dont li^ c|ipitfW.pn«le lo

même uoita *^'eonmle à la mér du iSnd et an N. aux montagnes-.

• pliquent davantage à la cdltuirédeVanis, en quoi consiste leur

; tout leroyaume àe 0ùàtimala ainsi quer <

é.'A}oh/oH, et sont occupes àtt'tfàiùport des,tharchandises

4in> est pour eux une bi'anehè principale de coinitièrce. On
remarque dans ce pays trois Volcans;
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')Hi'>*oN,'îiJ'»'
•

rm DB LA PRBHfÈRE FAIITIE DV TmIS yi«

':ninmv.I'lùl> ulki^^iio-^ ';î ms-mi

-Miuk/r lo*^u«:;' |l^«^>

v.«i.'.ni5it"'\'.i>/'

,H >')— .r,aoa..v

.*

MU, I

1 ,.;. , . .,..; .li.tî «-'iii '.fU: .toibuio .-iarj î-^

'. *Vk V'»^ !'*• •* •* ''':"''

•A' .-r'i.^Aï .-vauV^

V.-*îVri«''^.x



capital* porta

} àrô^àcello
'y estchaud. Il

încipales con-

^ vanille, et

m aTfcIa Nou>
oneilaTerre-

pochçniUe. On
jppelë TVnw-

tttale.r«*'te le

IX montagnes;

'eo la province

$ cle large. Son
\ nftt^r^s s'ap-

bi consiste leur

1^ sucr,é, riz et

es htib^tans en
[querderhuile

ixiarclianàises

,

commerce. On
m- '.(*v»i.

I

'JÈok.'Wir''-'

m^yu .

•— . ;,i.l<.»ù.

ruiuuoa ,>:•;

iibhlo ?.Wm

t Rjii^lliO} . .

, oh i^diii, •

J,'

W"
%

\

>v »*v»jj:
'.\




